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LETTRE 

D  E 

L'EX- JÉSUITE   BRETOxN, 

A  tous  ceux  qui  feront  curieux 
de  la  lire, 

Facit   indignatio  verfum. 

Messieurs, 

J'étois  dans  le  trifte  Galetas 
où  les  Arrêts  m'ont  confiné ,  & 
j'y  demandois  à  Dieu  la  patience, 
quand  un  nouveau  Compte  rendu  j 
efl  venu  me  la  faire  perdre.  Jjg 
Tai  lu  ôc  j'ai  vu  que  partout  où 
TAuteur  n'étoit  pas  bon  Copifle , 
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ilétoir  mauvais  Original,  j'ai  vu 
qu'il  fe  répétoit  fans  pudeur.  Se 
qu'il  fe  contredifoit  fans  fcrupule. 
J'y  ai  trouvé  des  prétentions  à 
côté  de  l'ignorance  ,  un  faux  air 
de  modération  auprès  de  l'invec- 
tive, la  diffimulation  fe  cachant 
fous  le  mafque  tranfparant  de  la 
vérité,  la  cruauté  s'enveloppant 
de  quelques  dehors  d'humanité  , 
î*y  ai  vu  enfin  la  Philofophie  du 
fiécle  afFedler  l'intérêt  de  la  Re- 
ligion. 

^^T^i  vu  toutes  ces  chofes  d'un 
coup  d'œil  Se  j'ai  dit  d'abord ,  il 
n'eft  pas  poiïible  que  cet  Ouvrage 
tel  qu'il  eft ,  foit  forti  du  Cabinet 
d'^n  '  Magiftrat  refpeélable  , 
moins  encore  qu'il  ait  été  pro- 
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nonce  dans  le  Temple  de  la  Juf- 
tice  ;  on  n'y  voit  point  ce  carac- 
tère impartial  de  vengeur  public, 
ni  cettte  tournure  honnête  donc 
M.  l'Avocat  Général  Jollj  de 
Flcury  ,  qu'on  devroit  toujours 
prendre  pour  modèle  ,  s'eft  Tervi 
dans  la  même  affaire  j  Mefîieurs 
les  Gens  du  Roi  de  Province , 
qui  vont  prendre  le  bel  air  du 
Monde  dans  la  Capitale ,  en  rap- 
portent fûrement  auffi  le  bon  ton 
de  la  Magiftrature  ;  cette  réfle- 
xion m'a  fait  auffi-tot  conclure 
que  cet  Ecrit  clandeftin  n'étoic 
pas  du  Magiftrat  auquel  on  l'at- 
tribue ,  &  j'ai  dit ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  y  ait  quelque  mé^ 
prife  dans  le  titre ,  une  Jeu  le  lettre 
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fuffît  pour  défigurer  un  nom, ,  le 

célèbre  M.  Dofier  a  été  trompé 
plus  d^une  fois  de  cette  matière. 

Cette  féconde  réflexion ,  faite 
fans  malice  ,  ôc  a  ppuyéefur  d'au- 
tres conjedlures  que  mes  Conci- 
toyens les  braves  Armoriques 
favent  bien  ,  m'a  enhardi  à  ré- 
pondre à  TAuteur  quelqu'il  foit. 
J'ai  donc  pris  ma  plume  ,  je  Pat 
taillée  un  peu  fin ,  &:  j  e  me  fuis  mis 
à  écrire,  fans  trop  faire  d'attention 
que  le  tems  étoit  court ,  &  que 
je  n'avois  point  de  Livres  y  heu- 
reufement  je  vis  très-bien  avec 
Meilleurs  les  Curés  de  mon  voi- 
finage  ,  ils  m'ont  envoyé  tous  les 
Cafuiftes  qu'ils  avoient  ,  ôc  il 
pleuvoit  chez  moi  des  Hurtadoy 
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àts  Sanchei ,  des  Suare^ ,  des 
Tolet ,  des  Antoine,  Sec.  Cepen- 
dant on  ne  va  pas  loin  avec  ce 
fecours  quand  on  a  plus  de  qua- 
tre cens  infidélités  à  relever,  auffi 
n'ai-je  prétendu  qu'entamer  la 
befogne,  d'autres  l'achèveront, 
je  puis  donc  écrire  encore  une 
fois ,  tout  ntft  pas  dit  fur  cette 
mati  ère. 

Je  me  rappelle  dans  ce  moment 
que  j 'ai  oublié  de  répondre  au  x  re- 
proches que  l'Auteur  du  Compte 
rendu  nous  fait  d'avoir  eu  re- 
cours il  y  a  cent  cinquante-neuf 
ans  ,  à  la  proteélion  de  la  Vd" 
renne,  Meflieurs  fi  vous  l'enten- 
dez répéter,  ayez  la  bonté  de 
dire  feulement  pour  nous  excu 


vuj 
fer,  que  les  Jéfuites  ont  bien  pu 
s'adrefTer  fans  crime  à  un  hom 
me  en  faveur  auprès  de  fon  Prin 
ce  ,   quand  un  Magiftrat  de  Pro 
vince  ne  s'efl  pas  fait  fcrupule  de 
faire  fa  cour  à  la  fameufe  le  Cou" 
vreiir  6c  de  recevoir  fes  derniers 
foupirs. 

J'ai  rhonneur  d'être  avTC  ref- 
pccSt  &c  une  reconnoilTance  anti 
cipée , 

Messieurs  , 

Votre  trës-humble,  &c 
l'Ex-Jéfuite  Breton, 


De  won  galetas  treize  jours  après 

le  fécond  compte  rendu  à  Paris* 


DUPLIQUE 

D  E 

L'A  P  P  E  L 
A  LA  RAISON, 

DES 

ÉCRITS  ET  LIBELLES 

PUBLIÉS 
PAR    LA    PASSION 

CONTRE 

LES  JESUITES  DE  FRANCE, 

V  oTRE  Empire  n'eft  Hnnc  pas  entiè- 
rement détruit  chez  les  François,  Rai- 
fon  humaine  ,  puifqu'ils  nous  ont  vu 
avec  plaifir  porter  notre  caufe  à  votre 
Tribunal  ;  profitons  de  cet  inftaftj  lucide 
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&  ne  négligeons  rien  de  ce  qui  peut, 
fi-non  nous  garantir  de  la  ruine  qui 
nous  menace,  du  moins  rejetter  fur  nos 
■adverfaires  tout  l'opprobre  dont  ils 
voudroient  nous  couvrir.  Prêts  à  fuc- 
comber  fous,  le  poids  des  Arrêts,  & 
n'ayant  prefque  plus  rien  à  efpe'rer,  il 
ne  nous  refle  plus  qu'à  venger  notre 
honneur.  Nous  nous  renfermerons  dans 
les  bornes  e'troites  d'une  défenfe  me- 
furée.  Et  fi  notre  deflin  efi:  de  périr,  le 
dernier  foupir  de  la  Société  en  France 
fera  une  leçon  de  modération  pour  les 
.François. 

.^  A  I  T. 

Perfonne  n'a  jamais  pu  difputer  àuH 
Souverain  le  droit.de  ne  point  admettre 
un  Corps  Religieux  dans  les  terres  de 
fa  dominationr;  mais  lorfqu'il  eft  admis 
-avec  toutes  les  folemnités  requifes  , 
qu'il  a  pour  lui  la  poiî'eiîion  &  la  pref- 


#ription,  il  n'efl:  pas  plus  permis  de- îé* 
dépouiller  ds  fon  état ,  par  l'effet  Q'une* 
volonté, arbitraire,  &  fous  le  pre'texte' 
d'uiii  abus  id<?'al  ,-que  d'enlever  ion  pro-^ 
pre  bien  à  un  •parti'cufiePJ'Cëttk  qui  orltî 
jure'  la  perte,  des- Jéfuités  ont  reconnu^ 
la  vérité  de  cette  maxitne^  &  Tentant 
la  force  qu'elle  a  toujours  eue  fur  les 
cœursidroits,  ils  ont  craint  qu'elle  nef 
réclamât  trop  puiiïarnment  en  notre  fa- 
veur &  à  leur  honte,  s'ils  ne  nous  char- 
gcoient  de  torts  capables  dé*  fufpendre 
au  moins  les  fentimens  d'humanité,  &c 
d'excufer  leurs  procédés  aux  yeux  deç 
gens  équitables.  Il  a  donc  fallu  qu'ils 
fiippofaifent  que  nous  violions  toutes 
les  loix  divines  &  humaines,  pour  ne 
pas  en  paroître  eux -"mêmes  les  viola- 
teurs. Il  a  fallu  nous  attribuer  des  fyf- 
têmes  qui  n'ont  jamais  exiflé  que  dans 
l'imagination  déréglée  de  ceux  qui  les 
ont  enfantés.  Il  a  fallu  nous  charger  de 


4 

«lefTeins  criminels,  dont  nous  n'avons 
que  l'horreur  qu'ils  infpirent.  Il  a  fallu 
allier  dans  des  hommes  une  cupidité 
effrénée,  avecla privation  de  toute  pro- 
priété 3  dans  des  François ,  un  attache- 
ment gratuit  à  des  maximes  étrangères , 
avec  le  penchant  naturel  que  tous  les 
hommes  ont  pour  les  loix  de  leur  patrie^ 
dans  des  Sujets,  une  haine  intérieure 
pour  leur  Souverain,  avec  les  marques 
extérieures  du  plus  grand  amour  pour 
fa  perfonne  ;  dans  des  Chrétiens ,  des 
vues  ambitieufes ,  avec  l'abnégation  de 
foi-même  j  dans  des  Ecrivains  ,  une 
dodlrine  verfatile ,  &  cependant  conf- 
iante &  perpétuelle  ;  dans  des  Religieux , 
des  richefles  imaginaires ,  avec  une  pau- 
vreté réelle 5  une  morale  relâchée  pour 
les  autres  ,  avec  des  mœurs  aufteres 
pour  eux-mêmes  j  des  projets  infernaux, 
avec  des  travaux  apofloliques;  dans  des 
Prêtres ,  une  révolte  continuelle  contre 
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les  premiers  Paflcurs,  avec  un  aiTervif- 
fement  incroyable  à  leur  volonté  j  dans 
des  Catholiques  ,  trop  de  de'vouement 
pour  le  Saint  Siège,  &  point  de  defe'- 
rence  aux  ordres  de  celui  qui  y  eft  aflis  ; 
trop  de  zèle  pour  l'Eglife  ,  &  nulle 
ibumiilîon  à  fes  déciiions.  Il  a  fallu 
peindre  d'un  même  trait  les  JéTuiteS 
intole'rans  en  France,  tolérans  en  Chine, 
idolâtres  chez  les  Malabares  &c  martyrs 
de  la  Divinité'  au  Japon.  Il  a  fallu  en  un 
mot  allier  Dagon  avec  l'Arche. 

Si  ceux  qui  ont  fuppofc  dans  la  So- 
ciété c^  m.onftrueAix  mélange  de  vices  6c 
de  vertus  contraires  ,  avoient  mieux 
connu  le  cœur  humain  ,  ils  euiïent  feati 
c|ue  l'homme  ne  fe  fàcrifie  pas  fans  fu? 
jet ,  n' eft  point  efclave  ,.  pauvre  &  mé- 
chant,  jTour  le  plaiiir  de  l'être.  Mais 
pourquoi  croire  que<:es  vcrités  de  fen» 
timent  leur  ont  échappé  ,  ce  ferpit  leur 
^ccorjdvr  ,une .boiine  foti  qitc;  k.ur  çaiS/^ij 
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dément ,  &  que  la  raifon  veut  qu'on 
leur  refufe.  Ils  ont  donc  connu  l'incon- 
féquence  de  leur  fyftême  d'attaque  ; 
mais  ils  en  ont  reconnu  en  même-tems 
la  néceflîte'^  peut-être  auflî  fe  font-ils 
flattés  de  faire  illufion  à  la  multitude. 
Lailfons-les  s'abufer  à  ce  point,  pourvu 
que  nous  défabufions  les  autres  j  c'eft 
l'unique  objet  de  ce  Mémoire. 

Pour  le  remplir  d'une  manière  qui  ne 
laifl'e  à  délirer  à  la  Raifon  que  le  retour 
de  ceux  quf,  en  déràifonnant ,  font 
autant  de  transfuges  de  fon  Empire, 
nous  examinerons  les  derniers  Ecrits, 
qui  viennent  de  paroître.  Nous  diflin- 
guerons  les  Libelles  des  Ouvrages  Ano- 
nymes, &  ceux-ci  des  Difcours  qui  font 
revêtus  du  fceaurefpeclable  delaMagif- 
rature.  Les  premiers  n'entreront  dans 
notre  plan,  que  comme  un  épifode  ;  ce 
feroit  leur  faire  trop  d'honneur,  que  de 
t'arrêter  long-tems  à  les  réfuter;  nous 
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toucherons  aux  derniers  avec  les  me'na- 
gemens  que  les  noms  qu'ils  portent  exi- 
gent ;  quant  à  celui  qui  n'a  ni  le  coura- 
ge de  fe  montrer  bien  à  de'couvert ,  ni 
la  fagefle  de  fe  cacher  entièrement , 
nous  fuppoferons  toujours  que  ce  n'efl 
point  l'Ouvrage  d'un  Magiftrat.  Tout 
nous  confirme  dans  cette  idée. 

Le  Magiftrat  s'appuie  fur  les  Loix  ; 
celui-ci  n'en  cite  aucune  :  il  ne  connoît 
que  le  trifte  Code  d'un  Huiffier ,  AfH- 
gnations ,  Délais ,  DeTauts ,  &c.  Le 
Magiftrat  fait  obferver  les  Ordonnan- 
ces; celui-ci  apprend  à  les  enfreindre, 
en  s'enveloppant  dans  la  clandeflinite'. 
Un  Magiftrat  eft  le  Curateur  ne'  des 
Mineurs  ,  celui-ci  en  eft  l'opprefleur  : 
Il  intime  le  Ge'ne'ral  de  la  Socie'te',  & 
il  rend  fes  infe'rieursrefponfables  de  fon 
fiknce  :  un  Magiftrat  ufe  des  moyens  ; 
mais  il  n'en  abufe  pas  :  or  un  moyen  le'- 
jitime  de  trouver  la  ve'rite' ,   c'eft  de 


lîiettre  fous  les  yeux  des  Juges  les  accu- 
fations  ;  mais  c'cft  un  devoir  pour  lui 
d'inftruire  à  charge  &  à  décharge.  On 
verra  bientôt  que  l'Ecrivain ,  auquel 
nous  prétendons  repondre,  s'eft  dif- 
penfé  fans  pudeur  de  cette  obligation. 
Un  Magiflrat  ne  connoit  ni  refpedl  hu- 
main ,  ni  dvitour ,  ni  crainte;  celui-ci, 
en  donnant  fon  Ouvrage  au  Publie  fans 
nom  d'Imprimeur  ,  s'eft  ménage'  la  ref- 
fourcc  de  le  de'favouer  ,  fi  le  blâme  qui 
doit  rejaillir  fur  lui  de  l'examen  que  nous 
en  ferons,  le  réduit  à  cette  extrémité' 
déshonorante.  N'attendons  pas  davan- 
tage à  le  pouiîer  dans  ce  retranchement 
honteux.  Eh  !  qu'il  n'attribue  pas  j.  no~ 
ranrt  OM\x  roLii  lue  (i)  la  clandeflmit^ 
de  nos  Ecrits.  On  n'efl  point  ignorant, 
quand  on  démontre  les  erreurs  de  fon 


(t)  ^econt^  Compte  rendu  au  Farîcmem  de 
Bretagne,  pa'g.  6, 
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adverfaire  j  on  n'eft  point  politique , 
quand  on  ne  craint  point  de  l'irriter  en 
l'humiliant.  Si  nous  avions,  comme  lui^ 
la  liberté  de  paroître  ,  nous  l'attaque- 
rions de  front.  On  ne  recule  pas  devant 
la  chimère ,  quand  on  a  la  Raifon  pour 
e'gide. 

PeWtrés  de  reconnoiflfance  pour  l'in- 
te'rêt  que  le  Public  a  paru  prendre  à 
notre  caufe  porte'e  au  feul  Tribunal  ou 
nous  puiflîons  efpérer  d'être  e'coutés , 
nous  n'avons  garde  de  la  porter  ailleurs. 
Vous  ferez  donc  toujours  notre  reflbur- 
ce  &  notre  Juge,  Raifon  humaine,  c'eft 
vous  qui  déciderez  du  mérite  de  notre 
réponfe  |  nous  allons  vous  rendre 
compte  d'un  fécond  £crit  publié,  non 
par  ignorance ,  mûs  ça^r poluique ,  fans 
nom  d'Imprimeur.  Nous  démontrerons 
jufqu'à  l'évidence , 

Que  fon  Auteur  ne  tient  pas  ce  qu'i 
promet, 


Ne  prouve  pas  ce  qu'il  avance. 
N'entend,  pas  ce  qu'il  traite, 
Ne  répond  pas  à  ce  qu'on  luiobjeéle.  ' 
Qu'il  eft  inconfidcre'  dans  fes  allé- 
gations. 

Fautif  dans  fes  calculs. 
Infidèle  dans  fes  citations. 
Téméraire  dans  fes  défis  : 
Tel  fera  le  plan  méthodique  de  ce 
Hémoire. 

V Auteur  (iuel  q^u'il  soit  .wr  tient 

PAS    CE    q_U''lL  PROMET* 

Le  célèbre  Ifocrate  débuta  dans  une 
de  fes  Harangiies,  par  une  période  fi 
é-trangere  à  ce  qu'il  vouloit  prouve-: ,  qu'il 
en  devint  ridicule  à  roure  la  Grèce  ,  au 
point  de  n'ofer  plus  parler  en  public-,  le- 
Rhéceur  Breton  aura  fans  douie  le  même 
fort  que  l'Orateur  Athénien  ,  puifqu'il 
tient  à  peu  près  la  même  roure.  A  quoi 
ferc  en  eff<it  ce  bel  éioge  de  la  Socié[é , 


II 

P'acc  à  la  rêce  d'un  Difcours  d^j([[né  A  fa 
durgcr  d'opprobres?  Croic-il  que  les  Jé- 
fuices  foienc  fore  touchés  d'un  rcmoignage 
forcé,  qu'il  rétracte  prefque  avant  que 
d  avoir  achevé  de  ie  rendre.  Né  pour 
groflîr  la  lille  des  inconféqueinces  humai- 
nes ,  il  repréfenre  la  Société  nailfante 
comme  le  bouclier  de  l'Eglife,  Se  le  bott- 
levart  de  la  Foi,il  convient  ^i)  quelle  parue 
dans  un  Jiecle  où  l'Eglife  étok  déchirée  au 
dedans  5*  an  dehors  ^  par  des  ennemis  puif- 
fans ,  &  par  d<;s  eiij'ans  rebelles.  Il  répand 
fubitemene  les  Jéiuites  chez  toutes  les 
Nations ,  ôc  leur  accorde  l'honneur  d'a- 
voir contribué  à  confirmer  la  foi  chan- 
celante de  quelqu  uns,  à  ramener  quel- 
ques autres  au  giron  de  leur  mère,  &  4 
diminuer  le  progrès  è.QS  Sedes.  Mais 
comme  s'il  fe  repentoic  d'avoir  rendu  à 
a  Société  un  hommage  que  la  vérité  lui 

(i)  Pag.  7. 


Il 
arrache ,  il  le  décruit  auiïîcôt ,  en  ne  met- 
tant prefque  aucun  intervalle  entre  le 
moment ,  où ,  de  fon  aveu ,  ce  Corps  Re- 
ligieux fut  utile  à  i'Eglife,  &  celui  où  il 
prétend  qu'il  a  commencé  de  lui  devenir 
pernicieux  &  funefte. 

S.  Ignace  forma  le  deffein  de  fa  Com- 
pagnie en  1534;  mais  elle  ne  reçut  fa 
première  confiftance  qu'en  1540:  elle 
ctoit  même  alors  fi  peu  nombreufe,  que 
Paul  III ,  pour  fe  rapprocher  des  vues  du 
Fondateur ,  &  De  point  aller  au-delà  de 
fes  efpérances,  fixa  d'abord  le  nombre  de 
{qs  Profès  à  foixame  •,  ce  ne  fut  qu'en 
1543  que  ce  même  Pape  jugeant  de 
l'utilité  future  à^s  Jéfuites,  par  leurs 
fervices  préfens  5  voulut  que  le  nombre 
des  Profes  fut  indéfini  ^  &  ce  chan- 
gement, s'il  faut  appeller  de  ce  nom ,  ce 
qui  ne  fut  que  l'effet  de  l'intérêt  mieux 
connu  de  l'Eglife ,  n'augmenta  pas  fubi- 
tement  cette  Milice  chrétienne.  Les  Jé- 

fuitej 
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Alites  netoieftt  donc  jufques-Ià  qu'une 
poignée  de  gens  plus  zélés,  que  capables 
de  remplir  toute  la  Terre  du  bruit  de 
leur  zélé. 

L'Ecrivain  auquel  nous  répondons, 
impatient  de  faire  l'écalage  des  imputa- 
tions calomnieufes  donc  on  a  accablé  les 
Jéfuices  pendant  deux  fîecles,  précipite 
leur  marche,  groflîc  leurs  pelotons,  Ôc 
ne  met  prefque  point  d'intervalle  entre 
ces  premiers  momens,  où  il  efl:  forcé  de 
Us  repréfenter  comme  (i)  des  gens  coura- 
geux &  favans,  Se  celui  où  il  en  fait  des 
hommes  intriguans  &  ambitieux ,  habiles 
à  conduire  les  affaires,  faciles  dans  la  di- 
redion  des  confciences,  inftruits  dans  la 
fcience  des  Arts  libéraux ,  Médecins ,  Af- 
tronomes.  Maîtres  de  Langue.  Quelques 
hommesà  peine  raffemblés  fous  l'étendart 
delà  Croix,  deviennent  tout-à-coup,  fous 

(0  Page  7. 


les  heareufes  mains  de  rAiireur,  une  Ré- 
publique des  plus  érendues.  Le  Héros  fa- 
buleux ,  qui  fc-ma  les  dents  du  dragcn , 
ne  vit  pas  naîti  e  h  vite  fes  foldacs  armés 
de  toute  pièce.  Rapprochons  les  dates 
des  faits ,  tels  que  l'Ecrivain  les  rapporte , 
fon  auecltation  à  les  relTerrer  décèlera  fon 
intention. 

Depuis  la  Bulle  de  Paul  III ,  jufqu  à  k 
mort  de  S.  Ignace ,  il  ne  s'écoula  o^ue  i  i 
ans  :  c'efi:  dans  ce  court  efpxce  de  tems 
que  j  s'il  en  faut  croire  le  rapide  Armori- 
que  (i),  lesJéfuices  '^  portèrent  leurs  mif- 
33  fions  en  Amérique  ,  en  Chine ,  en  Abif- 
X)  finie  ,  au  Japon  ,  aux  Indes  ;  qu'ils  fe 
>j  rendirent  utiles  aux  Souverains  j  qu'ils 
35  le  furent  ftirrout  à  ceux  d  Efpagne  Se 
jj  de  Portugal  dans  des  continens  éloi- 
D)  gnés ,  pour  la  confirvation  Sc  l'a-ug- 
»  ir.entation  de  leurs  conquêtes  -,  &  qu'en 


(I)  Page  7. 
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33   faifant  de  nouveaux  Chrétiens ,  ils  ac- 

j)  qiieroient  de  nouveaux  fujets  à  ces 
n  Princes  j  qu'enfin  protégés  par  les  Pa- 
»  pes,  dont  ils  foutenoienc  les  préten- 
j>  tions  avec  zélé,  ils  parvinrent  à  s'infî- 
j>  nuer  dans  les  Cours ,  &  prirent  la  place 
»î  des  Dominicains ,  qui  avoient  gouver- 
«  né  long-tems  la  confcience  des  Rois.  >* 

Il  y  a  dans  cet  étalage  afFe6lé  de  talens , 
de  travaux  &  de  fervices  une  foule  d'a- 
nachronifmes ,  qu'il  feroic  trop  long  de 
relever,  nous  nous  contenterons  d'en 
marquer  deux,  ce  fera  aflTez  pour  rendre 
l'Auteur  fufpedt  d'infidélité  ou  d'igno- 
rance, t 

Selon  lui ,  les  Jéfuires  ont  fuccede  aux 
Dominicains  dans  l'emploi  de  ConFef- 
feurs  des  Princes  :  veut-il  parler  de  ceux 
de  la  Maifon  d'Autriche  j  les  Frères  Prê- 
cheurs viendront  cetre  fois-ci  fans  con- 
féquence  à  notre  fecours  :  les  deux  hé- 
mifpheres  retenriifent  encore  des  cris 

Bz 
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qu'ils  pouîTerent ,  lorfque  Philippe  V  prit 
un  Jéfuice  pour  Confefleur  :  ils  crièrent 
à  la  nouveauté,  à  l'injuftice,  ils  publiè- 
rent une  liflie  des  RR.  PP.  Dominicains 
qui  avoient  eu  l'honneur  de  confelTer  les 
Rois  d'Efpagne,  long-tems  même  avant 
que  cette  Monarchie  fût  entrée  dans  la 
Maifon  d'Autriche  par  l'héritière  de  Fer- 
dinand Se  d'Ifabelle.  Or ,  en  ne  datant 
que  de  Charles  V,  jufqu'au  premier  des 
Bourbons  quia  régné  fur  les  Efpagnols, 
cette  brave  Nation  compte  (ix  Rois  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  auprès  defquels 
les  Jéfuites  n'avoient  pas  fupplanré  les 
RR.  PP.  Dominicains  :  donc  il  eft  faux 
qu'ils  leur  ayent  fuccedé  Ci  rapidement 
dans  l'emploi  de  Confeireur  des  Princes 
Autrichiens. 

Il  efl:  encore  moins  vrai  qu'ils  leur  ay  em 
fuccedé  immédiatement  auprès  des  Rois 
de  France  :  ils  n'ont  commencé  à  être  ap- 
pelles à  la  Cour  pour  cette  fondion  qu£ 
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fous  Henri  IV j  8c  les  Dominicains  er-. 
avoienc  été  renvoyés  fous  Charles  VI.  A 
dater  de  ce  moment,  ils  celTerent  de  di- 
riger  la  confcience  de  nos  Souverains  j 
èc  Cl  cette  confiance  eft  un  avantage,  ils 
le  perdirent,  en  s'obftinant  à  refufer  à 
la  Mère  de  Dieu  la  prérogative  exclufîve- 
d'avoir  été  conçue  fans  la  tache  origi- 
nelle.  Or  il  y  a  entre  Charles  VI  &c  Hen- 
ri IV  une  chronologie  de  dix  Rois,  Ôc 
une  lacune  de  plus  de  cent  foixanreans, 
que  le  Computateur  Armorique  fait  dif- 
paroître  :  il  la  dérobe  adroitement  pour 
rapprocher  le  moment ,  où ,  félon  lui , 
les  Jéfuites  ont  commencé  d'ambition- 
ner &  d'obtenir  la  confiance  de  nos  Rois. 
Nous  ne  dilîimulerons  pas  qu'ils  eu- 
renr  quelque  tems  celle  du  dernier  des 
Valois  :  mais  elle  leur  fut  bientôt  enle- 
vée ,  &  nous  pouvons  dire  avec  vérité 
que  ce  fut  un  malheur  pour  la  France.- 
Si  Edmond  Auger  eue  continué  à  diriges 


Henri  III ,  ce  Royaume  auroit  eu  nroinî 
de  malheurs  à  déplorer,  S>c  la  Société 
plus  d'ingratitude  à  lui  reprocher  :  mars 
le  deftin  de  la  Nation  Francoife ,  voulut 
que  les  Ligueurs  parvinflent  à  ehalTer  ce 
Jéfuite  de  la  Cour  :  ils  le  foupçonnoienc 
avec  raifon  de  détourner  le  Roi  des  par- 
tis violens  &  deftructifs  qu'ils  hii  infpi- 
roient  contre  fes  propres  Sujets» 

Si  le  Rhéteur  Breton  eût  pris  plus  de 
foin  de  juftifier  les  Jéfuites,  il  auroit 
rapporté  cette  anecdote  j  elle  eft  conii- 
gnée  dan5  une  Requête  que  le  P.  Barny, 
dont  il  défigure  le  nom ,  préfenta  au  Par- 
lement de  Paris  (  i  ).  Perfonne  n  ofa  s'é- 


(i)  Elîe  eft  intitulée  :  Défenfes  de  ceux  du 
Collège  de  Chrmont  1 594,  Celui  qai  la  préfenta 
au  Parlement  fe  nomme  Pierre  Barny^  Prêtre- 
Procureur  des  Prêtres- Régens  &  Ecoliers  du 
Collège  de  Clermont.  On  a  donc  tort  de  dire  , 
pagv  18.  le  Frère  Barry,  fous  le  nom  de  Préfet 
des  Confrères  de  Clermont ,  les  mit  au  jour  en 
)  594  j  oa  pivitot ,  on  en  patle  fans  k  connoîirc» 
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lev2r  alors  contre  un  fait  auquel  on  roti- 
choit,  j-our  ainfi  dire,  avec  la  main-,  il 
n'eft  donc  pas  permis  à  préfent  de  le  ré- 
voquer en  doute,  &  nous  avons  droit 
de  reprocher  au  prétendu  défenfcur  de 
Vinnocence  de  l'avoir  omis.  Mais  l'objet 
de  ce  redoutable  adverfaire  n'a  jamais 
étéde  trouver  les  Jéfuites  innocens.  C'effc 
en  vain  qu'il  fe  donne  pour  le  défenfeur 
de  ceux  qui  n'en  ont  point.  Son  minif- 
tere  lui  en  fait  une  obligation  \  mais 
quelque  motif  plus  fort  que  le  devoir, 
le  lui  fait  oublier.  Pourquoi  s'annonce- 
t-il  donc  comme  un  perfonnage  qui  va 
lemplir  toutes  les  Loix  de  l'équité  natu- 
relle? Pourquoi  promet -il  de  tirer  des 
Ecrits  des  Jéfuites  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  réclaireiffement  de  leur  affai>- 
re  ?  Pourquoi  fait  il  efperer  qu'il  y  ajou- 
tera tout  ce  qui  fera  nécelTaire  pour  ren- 
dre leur  défenfe  pleine  &  entière  ?  Eft- 
ce  peur  infuker  à  l'humanité,  ou  peur 
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furprendre  la  jiiftlce ,  qu'il  prend  le  main- 
tien &c  le  langage  d'un  homme  impar- 
tial î  Eh  1  qu'a-t-on  afïaire,  (  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  )  de  quelques  lignes  d'é- 
loges qu'il  donne  à  la  Société  ,  s'il  les 
eiîace  par  des  pages'  entières  de  repro- 
ches ufés ,  qu'il  ne  cherche  pas  à  détruire  ? 
Ne  lui  tenez  pas  compte  de  Tes  éloges , 
Raifon  humaine,  l'évidence  des  faits  ,  le 
témoignage  des  fiecles ,  le  cri  de  l'Uni- 
vers les  lui  ont  arrachés. 

Jugez-le  fur  fon  affedation  à  les  af- 
foiblir ,  en  faifant  revivre  de  vieilles  im- 
putations fans  fondement,  de  graves  ac- 
eufations  fans  preuves,  en  compilant  les 
invedbives  des  Hérétiques,  les  emporte- 
mens  d'Arnauld,  les  plaifanteries  de  Paf- 
chal,  en  puifanr  fes  rapfodies  malignes 
jufques  dans  des  fources  impures,  que 
fon  miniftere,  s'il  eft  le  vengeur  public  , 
auroit  dû  deiTécher  par  le  feu. 

Ne  craignons  pas  de  les  mettre  fous 


les  yeux  du   Leéleur   ces  invedlives  » 
elles  tourneront  à  la  confufion  de  celui 
qui  les  a  reproduites  fans  les  combat- 
tre.   3)    Les   Pre'dicateurs  JcTuites  ne 
>■)  fuivent  ordinairement,  (i)  félon  lui, 
3>  que  les  voies  violentes   de  l'Inqui- 
3>  fition,  ils  confeillent  toujours  celles 
»  de  la  contrainte  ,   &  de  la  perfecu- 
w  tion  ,   ils  ne  prêchent  que  pour  favo- 
>5  rifer  Rome  &  leur  Compagnie  :  ils 
n  allument  le  feu  de  la  fe'dition  &  de  la 
»  révolte  :  ils  entrent  dans  des  ligues  & 
»  des  confpirations  contre  les  Rois  , 
x>  c'eft  ce  qui  leur  a  valu  des  privilèges 
»  fans  nombre  ,  qui  bleffent  les  droits 
V  de  toutes  les  Nations,    qui  attaquent 
»  les  Souverains  mêmes.  Les  JeTuites 
»  ont  acquis  de  grands  biens  par  des 
3>  Teftamens,  des  Legs,  &  des  Dona- 
x>  tions  fuggérées.  Ils  fe  font  fervis  de 

(i)  Pag.  10  &  fuiv. 
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»  leur  crédit  auprès  des  Princes  pour 
2)  dépouiller  les  Communautés  fécu- 
»  lieras  &  régulières  de  leurs  anciennes 
»  poiTeffions. 

Telles  font  les  imputations  que  le 
Rhéteur  Breton  accumule  ,  elles  ne  lui 
ont  coûté  que  la  peine  de  les  tranfcrire 
du  Plaidoyer  d'Arnauld,  &  de  quelques 
Déclamations  plus  récentes.  Cepen- 
dant, c'efl:  ce  qu'il  donne  au  public  pour 
des  (i)  vrcji'gés  légitimes.  Ils  font  fans 
doute  bien  puiiTans  fur  fon  cœur,  ces 
préjugés  :  puifqu'il  dit  à  peine  quelques 
mots  pour  les  détruire,  au  moment 
même  ,  où  il  convient  que  fon  Miniflere 
exige  qu'il  les  combatte.  Rempliflbns 
donc  un  devoir  doAt  il  ne  craint  pas  de 
fe  difpenfer;  &  puifque  ,  félon  lui ,  le 
Public  (2)  ne  peut  compter  que  fur  uriifuice 


(i)  Page  14. 
(2)  Ibid. 


de  faits  conjlans^  multipliés  &  notoires , 
produirons  en  aiïez,  pour  forcer  les  im- 
putations les  plus  calomnieufcs  à  difpa- 
roître. 

Eft-ce  par  les  voies  violentes  de  l'In- 
quifîtion,  ell-ce  en  confeillant  la  con- 
trainte, ou  en  prêchant  la  douceur,  que 
faint  François  Xavier  a  fournis  les  Indes 
&  le  Japon  au  joug  de  l'Evangile  ? 

Nunnez  &  Oviedo,  cc^  Apôtres  de 
l'Affrique,  fe  font-ils  fait  pre'ceder  dans 
l'Ethiopie  par  les  familiers  du  Saint- 
Ofiice  ?  Nos  pcres  ont-ils  vu  ,  nous 
mêmes  avons-nous  jamais  oui  dire  que 
faint  François  Régis  ait  porte'  l'Inqui- 
fition  dans  le  Languedoc  ,  que  Maunoir 
&  Huby  rayent  traînée  à  leur  fuite  en 
Bretagne  ? 

A  ces  faits  muhipllés  ,  conjlans  &  no- 
toires ,  nous  pouvons  ajouter  l'aveu 
d'un  homme  qui  n'aimoit  pas  l'Inquifî- 
tion,   ni  le  fanatifme,   mais  qui  avoit 


aCez  d'efprit  pour  connoître  les  Jefuites 
Se  aflez  de  droiture  pour  les  louer  :  c'eft 
le  ce'le'bre  Montefquieu  dont  le  te'moi- 
gnage  pourra  déplaire  dans  ce  moment 
au  Rhéteur  Breton  fans  qu'il  ofe  fufpec- 
ter  fon  autorité  :  Il  eft  trop  fouvent 
le  Copifte  imparfait  de  fes  maximes. 
Voici  comme  cet  Auteur  venge  les  Mif- 
fions  du  Paraguay  :  (i)  »  on  a  voulu  en 
»  faire  un  crime  à  la  Société',  qui  regarde 
»  le  plaifir  de  commander ,  comme  le 
»  feul  bien  de  la  vie  ;  mais  il  fera  tou- 
»  jours  bon  de  gouverner  les  hommes 
3a  en  les  rendant  heureux  :  il  eft  glorieux 
55  pour  elle  d'avoir  été  la  première  qui 
55  ait  montré  dans  ces  contrées  l'idée 
»  de  la  Religion  jointe  à  celle  de  l'hu- 
»  manité.  En  réparant  les  dévaftations 
93  des  Efpagnols  ,   elle    a   commencé 
55  à  guérir  une  des  grandes  plaies  qu'ait 

(i)  Efprit  des  Loix,  Liv.  4.  Chap.  6, 

J3  encore 
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w  encore  reçu  le  genre  humain .  TJn 
»  fentiment  exquis  pour  tout  ce  qu'elle 
^:>  appelle  honneur,  &  fon  zèle  pour  la 
33  Religion,  lui  ont  fait  entreprendre 
»  de  grandes  chofes,  &elle  y  a  réuflî. 
■>}  Elle  a  tire  des  bois  des  peuples  dif- 
«  perfés ,  elle  leur  a  donné  une  fubfif- 
«  tance  afTurée ,  elle  les  a  vêtus ,  & 
»  quand  elle  n'auroit  fait  par  là,  qu'aug- 
?>  menter  l'induftrie  parmi  les  hommes, 
w  elle  auroit  fait  beaucoup."  Voilà  les 
JeTuites  qui  prêchent  l'Evangile,  le  fer 
ôc  la  flamme  à  la  main.  En  rapportant 
ce  témoignage  non  fufpecft  ,  nous  ne 
prétendons  pas  approuver  les  écarts 
du  Philofophe  j  nous  voulons  feulement 
confondre  le  Difciple  par  le  Maître,  ôc 
avertir  le  public  de  fe  défier  de  Ces 
aflertions. 

Ceux  qui  font  inftruit5,  ou  qui  aiment 
à  l'être ,  ne  le  croiront  pas  davantag-e 
lorfqu'il  dit  que  les  Jéfuites  ont  allumé 
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le  feu  de  la  fédition.  Veut-il  parler  de 
la  France  &  du  tems  de  la  ligue  ?  Les 
Prédicateurs  de  la  Société  étaient  ceux 
qui  prêchaient  avec  plus  d'ordre  ^  plus  de 
modejlie  ,  de  gravité  &  de  tempéramment. 
L'Hiflorien  Mathieu  eft  notre  garant; 
&  fi  nous  remontons  au  règne  pre'ce- 
dent,  Charles  IX.  regardoit  toutes  les 
Maifons  des  Je'fuites  comme  autant  de 
forterefTes  capables  de  s'oppofer  aux 
mouvemens  intérieurs  &  à  la  jaloulîe 
du  dehors. 

Nous  conduira-t-il  dans  le  Portugal  ? 
Les  deux  grandes  re'volutions  que  ce 
Royaume  a-foufFertes  ont  toujours  vu 
les  JeTuites  fide'les  à  leurs  Souverains  ; 
&  la  mort  de  Malagrida  efl  aux  yeux 
du  Sage  une  nouvelle  démonftration  de 
leur  fidélité  inviolable. 

Il  n'oferoit  pas  fans  doute  nous  ac- 
eufer  d'avoir  excité  des  troubles  en 
Allemagne    contre  l'Augufte    Maifoii 
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d'Autriche  ;  il  feroit  en  ce  moment  erî 
contradiction  avec  nos  anciens  ennemis 
nationaux,  dont  il  eft  jufqu'ici  le  co- 
pifte  :  ces  ennemis  ne  trouvoient  rien 
de  pis  à  nous  reprocher,  ni  déplus  ca-* 
pable  de  nous  nuire  que  de  nous  appelles 
Autrichiens.  Nous  Tommes  &  nous  avons 
toujours  e'té  ce  que  nous  devons  être, 
fournis,  fidèles,  affedionnés  aux  Sou- 
verains fous  lefquels  Dieu  nous  a  fait 
naître.  Nous  fommes  chacun  fuivant 
notre  pays ,  Autrichiens  en  Autriche, 
François  en  France  ,  Efpagnols  en 
Efpagne  ,  Italiens  en  Italie ,  Romains 
à  Rome.  Aucun  Souverain  n'a  ni  le 
droit,  ni  rinjuftice  de  nous  en  deman- 
der davantage  comme  fujets.  Nous  fai- 
fons  plus  comme  Chre'tiens.  Accable's 
d'outrages  par  nos  con-citoyens  ,  dé  ; 
pouille's  de  nos  biens  &  de  notre  état 
par  ceux  mêmes  que  nous  avons  élevés 
à  la  piété,  nourris  dar\s  la  vertu,  inf- 

Cz 
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truits  dans  les  fciences ,  nous  ne  nous 
permettons  pas  le  moindre  murmure. 
On  nous  perfe'cute  &  nous  prions  :  on 
nous  maudit  &  nous  beniflbns;  &  fi 
nous  fommesforce's  d'abandonner  notre 
chère  patrie  ,  nous  pleurerons  fur  nous, 
&  nous  prierons  pour  elle. 

C'eft  ce  fentiment  pour  la  Patrie ,  auflî 
vif  dans  les  Jéfuites  que  dans  les  autres 
hommes ,  qui  leur  a  valu  les  marques  les 
plus  flatteufes  d'eftime  &  de  protedion 
d'un  Prince  5  dont  on  voudroit  dans  le 
moment  faire  entendre,  qu'ils  ont  trou- 
blé autrefois  les  Etats.  Ce  grand  Prince 
difoit  à  fon  fils  l'Archiduc  :  »  Je  vous 
s>  recommande  infiniment  la  Société  : 
33  Protégez -la  non -feulement   contre 
}>  ceux  qui  la  haïffent  ouvertement ,  mais 
33  même  contre  ceux  qui  feignent  de  l'ai- 
»>  m«r.  Vous  découvrirez  avec  le  temps 
»>  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  fe  ven- 
»  cent  de  l'aimer  ôc  qui  ne  l'aiment  pas,. 
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w  quoiqu'ils  duflent  le  faire.  (i)« 

Ce  même  Prince  configna  dans  fon 
diernier  Codicile  un  témoignage  d'eftime 
encore  plus  éclatant.  »  Nous  recomman- 
55  dons  avant  tout  &  très-férieufement  a 
5>  nos  enfans  la  Société  de  Jefus  Se  Ces 
33  Pères ,  non- feulement  par  attachement 
33  pour  elle ,  mais  fur  tout  encore ,  à  caufe 
»  de  fa  Doétrine ,  des  foins  qu'elle  prend 
33  de  réclucation  de  la  JeunefTe ,  de  la  vie- 
53  exemplaire  de  Ces  membres ,  qui  édi- 
j>  fient  l'Eglife  Catholique ,  tant  dans  nos^ 
>3  Provinces  d'Autriche  de  autres  Terres 
M  de  notre  domination,  que  dans  tout  le 
13  Monde  Chrétien  ,  où  les  Jéfuites  tra- 
55'  vaillent  utilement,  ffdellement  &:  plus 

(i)  Tllam  (  Socîetatem  JESU)  tibi  &  etfanl 
âtque  ctijim  commendo.  Protegas  illam  nori 
minus  contra  hoftesaperros,quàm  contra  fidos- 
-imicos.  Decurfu  temporis  deprehendes  multoS' 
itieum  ordinem  amorem  ja^larecjui  non  amant,, 
&  tamen  deberent.  Lamormaini  ,Yitz\iiQ^  Vst-r 
àia^tià'i.  ïï.  pag.  241, 

^  ^1 
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»j  qu'aucun  autre  à  conferver  8c  a  aug- 
»  menter  la  Religion  Catholique  ;  ÔC 
»  comme  le  Monde  ingrat  &  pervers  les 
»  hait  &  les  perfécute  par-deflus  tout, 
j>  ils  ont  befoin  d'une  plus  grande  pro- 
n  teiftion  &  affiftance ,  ôc  ils  en  font  di- 
»  gnes.  Nous  efpérons  donc  que  nos  Hé- 
»j  ritiers  6c  SuccelTeurs  la  leur  accorde- 
33  ront  fincerement  *,  c'eft  notre  dernière 
>î  intention  &  volonté,  (i) 


(i)  Ante  omnia  ferio,  fingulariquc  ex  zelo 
ipfis  commendamus  perveneraDilem  Societatem 
JESU  ,  ejufque  Panes ,  vel  ob  id  maxime ,  quod 
illi  fuâ  dodriuâ,  charx  juventutis  inftitutione 
vitâque  exemplari  in  Chriftianâ  Catholicâ  Ec- 
clefiâ,  non  folùm  in  his  interioiis  noftrae  Aof- 
iriae  provinciis,  fed'iegnis  noftris  omnibus, 
omnibufque  noftris  provinciis,  immo  toto  orbe 
Chriftiano,  maltùm  ,  bene,  utiliter  operantur 
in  confervandâ  promovendàqae  Catholicâ  Rc- 
iigione  fideliteromnino  &  pi.E  aliis  adlaboranc: 
contra  veto  ingratus  hic  malufque  mundus  eos 
prse  ceteris  ©dit,  ac  perfequirur  :  ut  proinde 
oajori  procedlione,  auxilio,  adiftentià  indi- 
gcant,  dignique  Tint.  Ha:c  omnia  fupraditîlos 
nollros  hcredes  &  fucceflores  fîncerè  pr«ftituios 


A  ces  lentimens  d'eftime  d'un  grand 
Empereur  ,  qui  excluent  tout  prétexte 
d'accufer  les  Jéfuites  d'avoir  troublé  l'Al- 
lemagne ;  qu'il  nous  foit  permis  d'en 
ajouter  un  tout  récent,  qui  prouvera  & 
lîotre  fidélité  à  l'Augufte  héritière  du 
nom ,  des  vertus  &  de  l'Empire  de  Fer- 
dinand ,  &  celle  de  cène  grande  PiincefTe 
à  fe  conformer  exadement  aux  inftruc- 
tions  &  aux  défirs  de  fon  illuftre  ayeuL 
»  Je  compatis  à  vos  malheurs ,  «  a  dit  il 
y  a  deux  mois  l'Impératrice  Reine  au 
Principal  du  Collège  Théréfien  :  »  foyez 
»  fCir  que  tout  ce  qu'on  fait  hors  de  chez 
«  moi  contre  vous ,  ne  fait  de  ne  fera  au- 
«  cune  impreiïion  fur  moi.  Vous  n'avez 
3j  rien  à  craindre  de  pareil  dans  mes 
S)  Etats.  <« 

Faifons  une  feule  réflexion  fur  ces  pa- 

confidimus.  Eft  verô  hjec  una  ultima  noftrs 
intentio  &  voluntas.  Lomarmaini ,  ibid.  pags 
24$. 


roîes  confolantes.  Elle  ne  pourra  déplaire 
qu'à  nos  ennemis.  L'Impératrice  Reine 
qui  a  bien  voulu  rafTlirer  les  Jéfuites  Au- 
trichiens ,  ne  croit  donc  pas  que  la  So- 
ciété foit  un  repaire  d'afifaflîns,  que  fon 
régime  foit  impie  ,  que  fon  Général  foit 
un  defpote  ambitieux  ,  bc  (es  inférieure 
des  Efclaves  prêts  à  s'armer  au  moindre 
fîgnal  pour  tuer  les  Rois.  Il  faut  efperer 
que  les  autres  Souverains  rendront  la  mê-- 
me  juftice  aux  Jéfuites ,  malgré  les  li- 
belles donc  on  inonde  leur  Pays,  ôc  les 
menées  fourdes  dont  on  les  accompagne. 
Après  ces  témoignages  authentiques,  ne 
peut-on  pas  demander  hardiment  où  font 
les  féditions  que  nous  avons  allumées , 
quels  font  les  Royaumes  qui  nous  ont 
accufé  ?  Celui  de  Naples  ne  trouva  pas 
de  moyen  plus  fur  pour  contenir  une  po- 
pulace toujours,  prête  à  fe  mutiner  ,  que 
de  multiplier  les  Maifons  ôc  les  Congre» 
gntions  des  Jéfuites. 


Les  torts  qu'on  impute  à  la  Société 
dépuis  deux  fiecles  font  fuppofés ,  &  à 
la  faveur  de  ces  fuppoficions  ,  c^u'on  ne 
cherche  point  à  uécruire  »  on  ne  craint 
point  d'infulter  à  la  raifon  •,  on  veut  lui 
perfuader  contre  l'évidence  des  faits  ,  que 
les  Jéfuites  ont  envahi  les  thréfois  des 
deux  hémifpheres.  On  repréfente  la  So- 
ciété comme  un  gouffre  où  viennent  s'cn- 
gloutir  tous 'les  biens  j  qui  capte  les  hé- 
ritages ,  &  fait  fe  procurer  des  legs  ôc 
des  donations.  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
des  richefles  adluelles  des  Jéfuites  de 
France  qu'on  en  tire  la  preuve.  Il  n'y  a 
pas  plus  d'apparence  que  ce  foit  des  thré- 
fors  de  Portugal.  Aucun  libelle  n'a  encore 
ofé  en  faire  l'énumération  ,  ce  qui  eft 
pour  les  gens  fenfés  une  préfomption, 
qui  combat  cette  idée  d'opulence. 

Mais  quand  la  richefle  des  Jéfuites  fe- 
foic  réelle ,  quand  la  fuppofition  des  legs ,, 
d@s  teflamens ,  des  donations ,  feroit  aulU. 


vraye  qu'elle  e.ft  faulle  ,  ne  pourroit  'on 
pas  demander  par  quelle  loi  il  eft  dé* 
fendu  de  recevoir  des  donations.  Les  fon- 
dations de  la  plupart  des  Marifons  Reli- 
gieufesne  prennent-elles  pas  leur  four- 
ce  dans  la  libéralité  des  fidèles  ,  &  les 
Jéfuites  font- ils  exclus  d'un  privilège 
dont  l'Eglife  &  l'Etat ,  le  droit  des  gens 
&  de  la  nature  ,  la  Religion  &  la  Raifon 
fe  font  accordés  à  faire  jouir  toufeis  les 
Sociétés  1 

S'il  en  eft  quelqu'une  qui  en  ait  ufé  avec 
difcrétion ,  n'eft-ce  pas  celle  des  Jéfuites  ? 
Quels  autres  Religieux  a-t-on  vu  avant 
&  après  eux ,  venir  renoncer  publique- 
ment au  Parlement  de  Paris  à  tous  le» 
legs ,  bienfaits  &c  aumônes  qui  pourroieni 
leur  être  faites  en  reconnoiflance  des  fer- 
vices  qu'ils  étoient  difpofés  de  rendre 
aux  peftiferés  ,  proteftant  n'en  vouloir 
rien  prendre,  quand  même  on  voudroit 
les  y  contraindre ,  &  ne  voulant  fervii 


H 
les  malheureux  malades  qu'a  ce  prix.  Ce 

premier  exemple  de  défmtéreflemenr  doit 
le  trouver  configné  dans  les  Régiftres  du 
Parlement ,  à  l'année  1 5  80  j  ils  l  ont  ré- 
pété de  nos  jours  à  la  pefte  de  Marfeille 
Se  dans  la  maladie  épidémique  de  Breft. 
Ils  expofent ,  ils  facrifient ,  ils  perdent 
leurs  Sujets,  ils  épuifent  même  leurs  fa- 
cultés dans  les  néceflîtés  publiques  ,  &  ne 
fe  réfervent  pour  le  monde  que  la  gloire 
d'être  utiles  &  défi'ntérefTés. 

Comment  notre  Cenfeur  a-t-il  donc 
le  courage  de  reprocher  quelques  ancien- 
n£S  dotations  légitimes  j  qui  fournilTent 
à  peine  à  la  fubfiftance  des  Jéfuites ,  Se 
qui  font  de  la  plus  grande  refTource  pour 
les  Provinces. 

Mais  faut-il  en  être  furpris  ?  Plutôt 
que  de  ne  pas  trouver  des  torts  k  la  So- 
ciété, on  va  le  voir  bientôt  s'intérefiTer 
pour  les  autres  Corps  Eccléfiaftiques  qu'il 
ii'aime  pas  davantage  5  il  prétend  qu'elle 
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a  dépouillé  les  Communautés  Séculières 
&  Régulières  de  leurs  anciennes  pofTef- 
fions  ;  d'anciens  Déclamateurs  lui  ont 
fourni  cette  calomnie  ;  les  ades  qui  fer- 
virent  à  la  détruire  nous  en  fourniront  la 
réfutation.  Ils  avoient  avancé  que  les  Jc- 
fuites  avoient  ufurpé  un  Monaftere  de 
Chartreux  dansla  Bohême.  Le  Chancelier 
Loppl  de  Lobcovics  attefta  que  ce  fait 
•étoit  faux ,  que  ces  Solitaires  n'avoient 
pas  même  de  Maifons  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Bohême.  Ils  accufoient  les  Je- 
fuites  de  s'être  emparés  de  diverfespoflTel- 
fions  de  Religieux  dans  la  Valachie  5? 
.dans  la  Moldavie  ;  le  Prince  Radvil . 
Waivode  de  Valachie,  protefta  contr. 
la  faufleté  de  ce  fait ,  &  qu'au  lieu  d'u- 
furper  les  biens  des  autres ,  les  Jéfuiteb 
s'étoient  emprelTés  avec  le  plus  grand  zèle 
pour  que  l'on  fondât  &  que  l'on  dot--  ' 
nouvelles  Maifons  Religieufes.  Ils  pré 
tendoient  que  les  Jéfuites  avoient j:h''^ 
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les  Chartreux  de  Itur  folitucîe  près  de  Lu- 
erne  en  Suiffe  ,  Dom  VaiflTail  déclara 
qu'il  n'y  avoic  jamais  eu  de  Maifon  de 
{on  Ordre  dans  ce  Canton. 

A  ces  précendtres  iifurpations  dont  les 
advi^rfaires  des  Jéfiiites  plaçoient  la  fcene 
fort  loin  ,  dans  refpérance  de  les  rendre 
plus  croyables  ,  ou  plus  difficiles  à  dé- 
truire ,  ils  eurent  l'imprudence  d'en  ajou- 
ter deux  dont  la  faulTeté  pouvoir  être  dé- 
rouverte en  moins  de  temps  qu'ils  n'en 
avoient  mis   à  les  imaginer.  Ils  firent 
'pour  ainfi  dire  prendre  d'affaut  par  les 
Jéfu'tes  le  Couvent  dss  Carmes  de  la 
vaille  de  Bourges  ,  fans  penfer  que  les 
Magiftrats  Municipaux  viendroient  leur 
donner  le  démenti  fur  ce  fait  -,  ils  fup- 
poferent  auffi  que  les  Je  fuites  avoient 
•Qulu  chalfer  les  Jacobins  de  leur  Cou- 
vent d'Orléans,  &  le  Provincial  de  Amore 

•■efta  le  contraire,  (i) 

On  trouve  les  atteftations  juiidiquei  dç 

D 
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Comme  on   ne   finit  point  lorfqu'il 
s'agit  de  calomnier  les  Jéfuices ,  nous  ne 
finirions  pas  également  ,  fi  nous  vou- 
lions répondre  à  tout  ce  que  leurs  enne- 
mis ont  avancé  pour  les  noircir.    Ils  fe 
font  perpétués  d'âge  en  âge,ces  ennemis, 
tnais  leurs  impoftures  n'ont  fait  que  fe     | 
reproduire  ,  elles  ont  été  réfutées  cent 
fois  ,  ôc  fi  nous  avons  entrepris  de  les 
réfuter  encore  ,  c'eft  moins    dans   l'ef- 
pérance  d'arracher  du  cœur  de  certains 
hommes  des  préjugés  qui  ont  leur  racine 
jdans  l'Enfer  ,  que  pour  mettre  le  Public 
à  portée  de  juger  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle le  Déjenfcur  né  de  ceux  qui  n'en 
ont  pas  y  s'eft  acquitté  dans  cette  occafion 
du  devoir  le  plus  efllentiel  de  fon  minifr  ' 
tere ,  pour  prouver  que  ce  Rhéteur  n'a 
point  tenu  ce  qu'il  avoit  promis. 

tous  ces  faits  &  de  pîulieurs  autres  à  la  fin  du 
Plaidoyer  de  Moniholon,  imprimé  à  Paris  ^ 
à  Rouen  en  i6ii. 
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L'Auteur  ne  prouve  pas  ce  qu'il 

AVANCE. 

Nous  commençons  cet  article  par  le 
morceau  triomphant  du  Cenfeur  Bre- 
ton. A  l'air  de  hauteur  avec  lequel  il 
annonce  (i)  que  le  mot  (oU  fe  trouve 
dans  la  Bulle  de  Paul  I II ,  on  diroit 
qu'il  a  fait  une  de'couverte  comme  celle 
du  Nouveau  Mond  ?.  Eh  !  bien  y  ce  foli 
eft  dans  la  Supplique  de  S.  Ignace  & 
de  fes  Compagnons  ;  qu  en  inférerons 
nous  ,  fi  ce  n'efl  que  le  grand  Gymna- 
fiarque  n'entend  pas  le  Latin  de  l'Ecri- 
ture? Ceci  dem.ande  une  petite  difcuf- 
fion  ,  &  exige  que  nous  mettions  fous 
les  yeux  du  Ledeur  le  texte.Latin  :  nous 
en  donnerons   enfuite   la  traduclion  , 
pour  la  commodité'  des  perfonnes ,  qu' , 
par  état,n' étant  pas  verfées  dans  la  con- 


(1)  Fag.  50  &:  51. 
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noiflance  des  Langues ,  veulent  bien  par 
humanité  prendre  quelque  intérêt  à  no- 
tre caufe.  Quicumque  in  SocietJite  nof- 
trâ,  quam  Jesu  nomineinfgniri  cupimus^ 
yulc  fub  crucis  vtxillo  Deo  militai e,  &foH 
Domino  j  atque  Romano  Ponùfici  ejus  in 
terril  Vicarij  fcrvire ,  prjpora:  fibi ,  &c. 
Voici  la  traduction  fidèle  &  littérale  de 
«e  texte  (i)  dont  on  pre'tend  tirer  avan- 


(i)  Faul  m.  Bull.  Regimini.  Tnftitut.  Soc. 
Edit.  Frag.  1757.  Tom.  T.  pag.  6.  Oh  retrouve 
prefqueles  mêmes  termes  dans  la  Bulle  de  Jules 
HT ,,  Expojcit.  pag.  22.  (Quicumque  in  Socielate 
nofliâ  quam  }Ei  U  nçimne  injigniri  cupimus  , 
vuU  fub  Crucis  vexillo  Deo  miLtare  ,  &  fAi 
DominOy  ac  EcclefiiZ  ipfius  fponfa  ^  fub  Romano 
Pontifice ,  Chrifli  in  terris  f^icario^ferviri',  pro- 
ponatfbi,  &€.  En  vain  l'Auteur  s'autotife-t-il 
de  la  Bulle  AfcendevJCy  où,  en  parlant  des- 
Tceux  funples  des  Jéfuites,  il  cft  dit,  in  quibus 
votis  nuUi  licet ,  prêter  Romanum  Fontificsm y 
manum  apponere.  Cela  ne  prouve  nullement  que 
les  Jéfuites  ne  reconnoiilent  de  Souverain  fur 
terre  que  le  Papej  cela  énonce  feulement  que 
la  difpenfe  de  ces  vœux  ell  réfcrvée  au  Pape: 
Ce  que  tout  le  monde fair,  &  qu'aoea»  Cî«lK>ii- 
que  netïouye  mauvais. 
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çflge.  »  Quiconque  voudra  combattre 
«  pour  Dieu  fous  l'étendart  de  la  croix. 
«  dans  notre  Compagnie  ,  que  nous  de- 
«  firons  être  décorée  du  nom  de  Jb- 
>>  sus ,  ôciervir  celui  qui  eft  le  feul  Maî- 
5,  tre,  de  même  que  le  Pontife  Romain  , 
^  qui  eft  fon  Vicaire  fur  la  terre ,  doic 
a  fe  propofer,  &c.  «  Comme  l'Ecrivaia 
auquel  nous  répondons ,  ôc  fes  partifans 
(  dont  fon  fécond  Mémoire  a  diminué 
le  nombre)  ,  pourroient  bien  dire  que.- 
ces  mots ,  foli  Domino  fervire  ,  font  mai 
rendus  par  ceux-ci, y^rv/r  celui  qui  efl  le 
Jeu!  Maître  y  nous  avouons  qu'il  ne  fera- 
pas  aifé  de  leur  faire  comprendre  que 
c'eft  le  vrai  fens  de  cette  phrafe, parce 
que  ni  lui  ni  les  fiens  ne  paroiflent  guè-» 
res  verfés  dans  le  langage  de  i'Ecriturej^ 
qui  eft  toujours  employé  dans  les  Bul- 
les ;, il  ne  nous  refte  donc  qu'une  r^S- 
fource ,  c'eft  de  les  envoyer  à  la  Graudi- 
Mefi'e,  ils  y  entendront,  chanter.^  Tu  Je*- 
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lus  Domînus ,  tu  Jolus  alcijjlmus  j  Jejit 
Chrijle.  C'eft  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire  pour  eux. 

Quant  au  Ledeur  inflruit  ,  ou  qui 
ûime  à  l'être,  il  n'aura  pas  de  peine  à 
fe  perfuader  que  le  vrai  fens  Aq  foit,  eft 
celui  que  nous  lui  donnons.  Que  dé- 
tiendra notre  adverfaire  avec  fa  bell» 
découverte  ?  Americ  pe'rit  en  décou- 
vrant le  Nouveau  Monde,  mais  Ion  nom 
durera  toujours  ;  le  Rhéteur  Armori- 
que  ne  périra  pas,  mais  fa  réputation 
d'Homme  de  Lettres  va  s'évarirouir  à  ce 
feul  trait. 

Si  nous  voulions  l'accabler  fous  les 
trophées  qu'il  s'étoit  élevés  avec/o/i, 
nous  le  poufl'erions  davantage  fur  cet 
article  :  nous  lui  démontrerions  qu'en 
lui  accordant,  (grâce  faifant,)  que  le 
foli  fe  rapporte  au  Pape,  comme  à  Jefus- 
Chrift,  l'obéilïance  exclufive  que  les  Je* 
fuites  vouent,  feion  lui,  au  Chef  vihble 
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de  l'Eglife ,  doit  être  neceffairement  la 
même  qu'ils  vouent  à  fon  Chef  invifi- 
ble  :  or  oferoic-il  dire  que  cette  obéif- 
fance  exclut  celle  que  les  Sujets  doi- 
vent à  leur  Prince  ?  Ce  divin  modèle  de 
la  foumiflîon  n'auroit-il  pas  en  horreur 
cet  hommage?  Lui  qui  a  dit  fi  haute- 
ment C]ïiQjon  Royaume  n'était  pas  de  ce 
monde ,  lui  qui  recommande  de  rendre 
à  Céjar  ce  qui  appartient  à  Céjar.  Il  faut 
donc  qu'il  convienne,  ou  que  \efoii  n'eft 
pas  commun  à  Jefus-Chrift  &  à  fon 
Vicaire,  ou  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient qu'il  foit  relatif  à  ce  dernier,  parce 
que  i'obeilfance  que  les  Jéfuites  fe  pro- 
pofent  dans  ce  moment  de  rendre  aii 
Pape  ne  peut  faire  ombrage  à  perfonne. 
Nous  dirions  encore  à  notre  adver- 
faire ,  que  c'eft  fe  jouer  tout  à  la  fois 
de  la  Raifon  &  de  la  Religion,  que  de 
vouloir  faire  p aller  les  Jéfuites  pour  des 
hommes  jj  qui  ne  reconnoilfent  de  Sou- 
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»  verain  fur  îa  Terre  que  le  Pape  fcuîy 

»  qui  les  affranchit  de  toute  Supério- 
»  rite  Civile  &  Ecclcfiaftique.  « 

Rappelions  ce  Phîlofophe  moderne 
aux- principes;  rien  n'eft  plus  contraire 
à  la  Loi  de  Dieu  que  de  fe  fouftraire  h 
l'obéilTance  de  fon  Souverain  légitime. 
Or  quelle  idée  donne-t-il  aux  Fidèles  y 
non-feulement  d'un  Corps  Religieux , 
mais  encore  du  Saint  Si e'ge,  qui,  félon 
lui ,  auroit  autorife'  ce  Corps  à  fccouer 
un  joug  que  l'Evangile  impofe  à  tous 
les  Chrétiens  ,  &  que  la  raifon  leur  ap- 
prend à  f  pporter  ? 

Allons  plus  loin.  L'Auteur  ne  nous 
conteftera  pas  que  pîufieurs  Papes  ont 
approuvé  rinftitut  de  la  Sociécé ,  il  eu 
eftconvenu  au  moins  à  l'égard  de  Paulin. 
On  a  encore  fur  ce  point  les  Bulles  de 
Jules  III ,  de  Grégoire  XIII ,  de  Grégoire 
XI  V,  &  de  Paul  V.  Or  l'approbarion 
que  le  Saint  Siège  donne  à  un  Ordres 
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Religieux,  n'eft  pas  une  (impie  permlC- 
fîon  ,  c'eft  un  jugement  par  lequel  il  pro- 
nonce que  la  Règle ,  qu'il  approuve  Hc 
qu'il  confirme ,  ne  contient  rien  de  con- 
Kaire  à  la  perfeélion  de  l'Evangile.  C'eft 
ainfi  que  s'expriment  les  Dodeurs  Ca- 
nonises &  Benoît  XIV  (i)  même,  ce 
grand  Pape  y  dont  l'Auteur  paioît  trop 
admirateur,  pour  qu'il  ofe  appeller  com- 
me d'abus  de  fon  témoignage. 

Il  réfulte  de  ce  principe  inconreftable  , 
que  le  S.  Siège  en  approuvant  la  Règle 
des  Jéfuites  ,  n'a  point  fcellé  de  l'anneau 
du  pécheur  un  code  pernicieux.  L'Inf- 
titut  ne  contient  donc  point  les  principes 
affreux  d'anarchie  qu'on  lui  attribue  :  les 


(i)  Approbatio  alicujus  ordinis  Reli^ioS , 
non  nuda  duntaxat  e(t  pcïnn!Î;o,  fed  definitio 
fu-rimi  Pontificis  quâ  nimirum  dccernit  regu- 
km  quam  appiobat  &  confirmât  ntliil  coiuincrc 
Evangclicce  peiRftioni  repugnars. 

Lamheriini)  de  Sundurum  Canonis.  T.  l.pjg< 
381. 


4^ 

vœux  qu'on  y  fait  ne  font  donc  ni  ^Z- 
Jarres  ^  ni  v'itieiix  ^  m  contraires  à  l'efpric 
de  l'Evangile ,  ni  inconnus  à  toute  l'An" 
tiquiié  chrétienne  {^ly.  ) 

Si  celui  à  qui  nous  répondons  avoit 
réfléchi  avant  d'écrire  dans  des  termes  it 
peu  mefurés ,  il  fe  feroit  rappelle  fana 
doute  que  les  vœux  ont  été  faits  &  in- 
violablement  gardés  par  S.  Ignace,  pae 
S.  François  Xavier,  S.  François  de  Bor-f 
gia,  S.  Louis  de  Gonzague  ,  S.  Sraniflas, 
S.  François  Régis  :  voilà  donc  dans  le- 
Ciel  ^z  fur  nos  Autels  des  hommes  qui 
fe  font  fanAifiés  par  des  moyens  bi/af'^ 
res  &  vicieux  ,  qui  font  arrivés  à  la  gloire 
par  des  voyes  contraires  à  celles  de  l'E-^ 
vangile ,  qui  font  à  coté  des  Antoines  y 
àes  Bafiles,  &  dans  les  Faftes  de  l'^/z- 
tiquité  chrétienne  qui  les  mcconnoîr. 
Abandonnons  l'Auteur  à  (es  réflexions, 

(0  P'^ge  5^» 
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elles  noiTS  vengeronc  de  Ces  outrages. 

Mais  dans  la  crainte  qu'elles  ne  faf- 
ieni  pas  fur  fon  c<£ur  les  imprelîîons  fa- 
Iiuaires  que  nous  lui  fouhaitons,  nous 
allons  lui  en  préparer  qui  agironc  fùre- 
menc  fur  fon  efpric.  Il  ne  verra  point 
avec  indifférence  que  fes  accufitions  po- 
litiques font  aufll  dénuées  de  fonde- 
ment, que  fes  raifonnemens  en  fait  de 
Religion.  S'il  écoit  honnête  de  donner 
lin  défi ,  nous  lui  propoferions  celui  de 
prouver  que  dans  le  tems  de  la  Ligue 
d'Ausbourg  ,  &  dans  les  guerres  fufcitées 
par  le  Prince  d'Orange ,  «■  Les  malheurs 
»  qui  arrivèrent  à  des  Princes ,  furent 
»  occafionnés  par  les  confeils  des  Jélui- 
M  tes  a  Louis  XIV  :  •>  (  i)  que  les  con- 
feils du  Père  Peters  cauferent  la  ruine  de 
Jacques  II  &  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Au  défaut  de  ce  défi  dont  il  fe  trou- 

— * 

(0  F^ge  97' 
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veroit  mal,  apprenons  lui  ce  qu'il  igno- 
re touchant  les  brouilleties  de  la  Cour 
de  Rome  avec   la  France  \  apprenons- 
lui  que  les  articles  de  i^8z  entrèrent 
pour  quelque  chofe  dans  la  guerre  qui 
furvint ,  &  qui  fut  infiniment  préjudi- 
ciable à  la  Religion.  Apprenons- lui  que    i 
la  Maifon  d'Autriche  profita  de  ces  di-    '- 
vilions  &c  de  la  mauvaife  difpofition  du   i 
Pape  ,  pour  obtenir  en  faveur  du  Prince 
Clément  de  Bavière  ce  fameux  Bref  d'é- 
ligibilité ,  qui  caufa  tant  de  tioubles  dans 
l'Allemagne. 

Apprenons  -  lui  ce  que  difoit  publi-  j 
quement  Jacques  II ,  lorfqu'il  arriva  en  j 
France.  <«  On  a  grand  tort  d'imputer  ce  1 
»  qui  m'eft  arrivé  aux  confeils  du  Père  ' 
«  Perers  :  fi  je  les  avois  toujours  fuivis, 
»»  je  ne  ferois  pas  ici.  « 

N'étendons  pas  plus  loin  nos  leçons. 
Notre  adverfaire ,  qui  n'aimera  pas  faris 
doute  qu'on  le  régente ,  pourroit  bienl   ^ 

nou 
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nous  attaquer  comme  réfraélaires  aux 
Arrêts  qui  nous  interdifent  l'enfeigne- 
ment,  malgré  l'exaélitude  avec  laquelle 
nous  nous  y  fommes  conformés.  Atta- 
quons-le lui-même  fur  des  points,  qui 
prouveront  qu'il  a  encore  befoin  d'être 
inftruit  fur  d'autres  ,  ou  qu'il  a  oublié  ce 
qu'on  a  du  lai  apprendre  à  S.  Magloire. 

L'Auteur  n'entend  pas  ce  qu'il 

TRAITE. 

Notre  favantiflime  adverfaire  pofe 
un  principe  que  nous  n'avons  garde  de 
lui  contefter ,  il  dit  qu'il  faut  connoitrc 
ce  que  Von  attaque  &  ce  que  F  on  dtjendii); 
puis  s'égarant  dans  la  définition  d'InJH" 
tutum,  il  prouve  clairement  qu'il  n'en- 
tend pas  le  véritable  fens  de  ce  mot.  C'efl: 
peut-être  pour  la  première  fois  qu'on 
s'eft  avifé  d'avoir  recours  au  Sire  de  Join- 

,  ^(i)  Fage  36. 
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ville  &  à  Guillaume  de  Nangis ,  pour 

trouver  la  fionification  propre  d'un  met 
Latin  :  il  éroit  bien  plus  finiple  d'ouvrir 
fon  Robert  Etienne,  il  y  auroit  vCi  d'a- 
près Ciceion,  Pline  &c  Quintilien,  qalnf- 
titiuum  fignifie  la  manière  de  vivre,  (Se 
non  les  Loix  qui  autorifent  à  vivre  de 
telle  ou  telle  forre.  En  partant  de-là ,  il 
eft.vrai  de  dire  que  rinTàtut  &  les  Bulles 
font  deux  chofes  bien  diftindes,  &  tout- 
à-fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  ,  de 
façon  que  l'une  peut  fubfifter  fans  l'au- 
tre ,  partout  où  celle-ci  répugne  aux  Us 
^  Coutumes  d'iin  pays.  L'approbation 
que  les  Papes  ont  donnée  à  cette  ma- 
nière de  vivre  ,  n'eft  donc  point  de  l'ef- 
fence  de  Tlnftitut,  de  façon  qu'on  ne 
puifiTe  en  retrancher  ce  qui  blelfe  les 
maximes  du  Royaume,  fans  détruire  la 
Société.  Le  Rhéteur  Breton  a  bien  fenti 
la  vérité  de  ce  principe  j  &  c'eft  pour  le 
dérober  aux  autres  ,   qu'il  s'enveloppe 
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dans  un  verbiage ,  qui  nous  rappelle  le 
favant  Commentateur  Maihanajius :  on 
ne  trouva  jamais  tant  d'érudition  dans 
le  chef'  d' œuvre  de  L'Inconnu.    Ecoutons 
ce  nouveau  ChryToftôme  ,  &  compre- 
nons-le ,  s'il  eft  poOible.  Institut  vient 
du  mot  Latin  Inftitutum  ,  qu'on  rend  en 
François  par  celui  d'établijjenient  (  i  ).  Ce 
mot  d'établijfement ,  ainjî  que  celui  de 
ilabilimenta,  ejl  employé  dans  les  Au-^ 
teurs  de  France,  comme  le  Sire  de  Join- 
ville  &  Guillaume  de  Nangis ,  pourjigni- 
fier  les  Ordonnances  ou  les  E dits  des  Rois. 
Voilà  du  beau  ,  du  merveilleux,  du  fu- 
blime,  digne  de  l'Emule  de  Mathana- 
fius.    Injlitutum  dcrive  donc  ô.(ijlabili- 
menta,  à  peu  près  comme  alfana  vient 
àUguus.  Quand  on  réfléchit  fur  la  pro- 
fondeur de  cette  érudition  ,,peut-on  être 
furpris  qu'il  ne  foit  pas  refté  dans  la  tête , 

(t)  Page  39. 

E2 
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qui  en  eft  meublée,  aiTez  de  place  pour 

y  iaiifer  entrer  la  dijlinclïon  métaphyjl- 
que  que  les  Jcfuites  veulent  meure  entre 
l'In  itut  I  (y  les  Bulles  qui  Vaut&ri- 
fent ,  (y  entre  les  Bulles  qui  précèdent 
rinjlitut,  &  rin  itut  mcme  ? 

Il  fauc  convenir  que  i'ériifîition  eft 
quelqnefo'.s  bien  funefle  ;  car  rien  de 
plus  (impie  que  la  diftiniHiion  des  Jclui- 
res.  Leur  Inft'tur  efl:  l'ouvrage  de  Saint 
Ignace  &  le  corps  de  leurs  Règles  :  les, 
Bulles  des  Papes  aucorifenc  cqî  Règles, 
&  déclarent  qu'elles  ne  contiennent  rien 
de  contraire  à  la  perfefffcion  évangélique  ; 
elles  accordent  en  même  tems  certaines 
grâces  à  ceux  qui  obrerveront  ces  Rè- 
gles. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  à  ce  que 
l'Erudit  Armorique  a  embrouillé,  nous 
allons  faire  défiler  ces  Bulles  par  ordre 

(i)  Page  3p. 
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dïï  date.  Paul  III  en  donna  une  en  1 5  40 , 

lorfqu'on  lui  préfenra  un  eflai ,  ou  plutôt 
une  idée  de  l'Inftitut.  Celle  que  ce  mê- 
me Pontife  accorda  en  1543,  n'efi: ,  à 
proprement  parler,  qu'une  ampUation 
de  la  première;  jufques-lA  il  n'y  avoit 
encore  rien  de  fixe  &  de  conftant  dans 
la  Société ,  à  l'égard  des  Règles.  S.  Ignace 
ctoit  trop  fage  pour  en  arrêter  définiti- 
vement le  Code,  fans  en  avoir,  pour 
ainh  dire ,  efiayé  :  il  développa  donc  fon 
plan,  compofa  le  corps  entier  de  fes 
Conftitucions ,  y  ajouta  les  Déclarations 
qui  en  font  comme  les  interprètes  -,  8c 
ce  ne  fut  qu'en  1552.  que  fon  Inftiuit , 
ainfi  digéré,  développé,  compofé,  fut 
envoyé  par  ce  fage  Légiflateur,  dans  les 
Maifons  de  fa  Compagnie ,  afin  que  l'u- 
fage ,  qui  eft  la  pierre  de  touche  des  Loix, 
lui  apprît  ce  qu'il  y  avoit  à  changer  3c  à 
perfeétionner  dans  (qs  Conftitutions. 
Dans  cet  intervalle  ce  faint  Fondateur 
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mourut  j  Scce  ne  fut  qu'un  an  après  fa 

morc,c'en:-à-due,en  1 5  5  7,quefonInfti- 
tuc ,  ai  rivé  à  Ton  degré  de  perfedion  ,  fut 
examiné  férieurcment  par  ordre  du  Sou- 
verain Pontife.  Paul  IV  nomma  quatre 
Cardinaux  pour  travailler  d  cet  examen  : 
ils  avoienc  vieilli  dans  divers  Ordres 
Religieux ,  &  on  comprend  qu'ils  dû»rent 
porter  dans  cet  examen  les  préventions 
inféparables  du  goût  ôc  de  1  habitude: 
mais  lafagelTè  des  Conftitutions  de  Saint 
Ignace  vainquit  cette  prévention  natu- 
relle, &c  ils  n'y  trouvèrent  rien  à  réfor- 
mer :  elles  paurent  donc  pour  la  pre- 
mière fois  im[f:'imées  à  Rome  en  15  58. 
Elles  étoient  répandues  partout,  lorfque 
Grégoire  XIII  leur  donna  une  nouvelle 
approbation ,  &  la  plus  folemnelîe ,  en 
158Z  ,1). 


(i)  Gregor.  XITl.  Li ttera  Apofiolica,  d^t,. 

Ka,l.  Febiuani.  MDLXXXii, 
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Grégoire  XIV  déclara  nuls  les  plans  cîs 

réformation  qu'on  s'étoic  avifé  de  pro- 
pofer  ,  &  ajouta  Ton  approbation  à  celle 
de  Grégoire  XIII.  Sa  Bulle  eft  du  28 
Juin  1 591. 

Paul  V  confirma  de  nouveau  l'Inftitut 
de  la  Société ,  Se  taxa  à'efprits  inquiets 
ceux  qui  vouloient  déroger  à  la  perpé- 
tuité du  Général ,  &  faire  dans  les  Conf- 
tirutions  des  innovations,  qui  n'alloient 
à  rien  moins  qu'à  la  diHolution  &  à  la 
ruine  de  ce  Corps  Religieux.  Sa  Bulle 
eft  du  4  Septembre  160(3. 

C'eft  après  tant  de  confirmations  îo- 
lemnelles  que  parut  A  Rome  la  mcme 
^nnée  i5o5  une  édition  magnifique  de 
l'ouvrage  de  S.  Ignace  ;  on  y  trouve  le 
texte  original  Efpagnol ,  &  la  verlior» 
Latine  des  Conftitutions  &  des  Décla- 
rations ,  qiû  en  font ,  comme  nous  l'a- 
vons die  5  les  fages  interprètes. 
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Depuis  cecre  époque ,  en  a  imprimé 
par  toute  la  terre ,  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  des  abrégés  Se  des  corps  complets 
de  ce  Code.  L'autographe  de  S.  Ignace 
exifte  encore  à  Rome  ,  on  fait  fouvent 
jour  par  jour  les  différentes  parties  qu'il 
en  a  écrites  ^  on  fa^t  aufïi  quels  étoient 
fes  fentimens  intérieurs  en  les  écrivant  : 
ces  détails  nous  ont  été  tranfmis  par  des 
Ecrivains  bien  connus ,  Orlandin ,  Sa- 
chin  ,  Sothv/el  ôc  les  Bollandiftes. 

On  comprend  aifément  comment  l'Au- 
teur Breron  a  pu  ignorer  toutes  ces  cho- 
fes ,  il  en  ignore  d'autres  qui  font  bien 
plus  de  fon  relTort  :  mais  ce  qu'on  ne 
comprend  pas ,  c'eft  qu'il  ait  ofé  écrire 
avec  ce  ton  décifif ,  qui  annonce  la  plus 
grande  fécurité ,  &  fuppofe  les  plus  gran- 
des recherches ,  on  ignore  en  quel  tems 
les  ConflitutLons  ont  été  rédigées  ;  ce  qui . 
concerne  cet  ouvrage  ejî  enveloppé  dans 
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une  obfcunu  qù il  ejî  difficile  de  pénétrer. 
L'autographe  Efpagnol  a  difparu    i }. 

Voilà  des  affertions  bien  hazardces; 
en  voici  d'autres  qui  ne  le  font  pas 
moins.  Notre  Mathanafius  moderne 
loue  w  le  favant  Père  Mabillon  ,  qui  a 
5-  fuivi  dans  Tes  Annales  Bcnédidlines , 
3.1  l'Autographe  de  S.  Benoît,  qui  dtoit 
53  du  fixieme  fiecle ,  à  travers  les  guer- 
33  res ,  les  révolutions  &les  pillages  des 
33  Monafteres ,  jufqu  au  neuvième  fiécle, 
35  qu'il  pe'rit  dans  un  incendie.  «  Il  eft 
fâcheux  que  toute  cette  érudition  n'é- 
pargne pas  au  Dodilîîme  Breton  la 
douleur  d'apprendre  de  nous  quelque 
chofe.  Cet  Autographe  de  S.  Benoît, 
confumé  par  les  flammes  dans  le  neu- 
vième fiécle,  fe  voyoit  encore  \  Tours 
dans  le  onzième  fiécle  parmi  les  Reli- 

(i)  Fag.  42  &  43. 
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ques  du  Monaftere  (i).  A-t-il  été  con- 
fervé  miraculeufemenr  ?  Il  le  méritoit, 
fans  doute , par  la  fageffe  de  fa  contex- 
ture,  &  plus  encore  par  la  fainteté  de 
fon  Auteur.  Ou  feroit-il  né  de  fes  cen- 
dres j  comme  l'oifeau  fabuleux  ?  Nous 
laiiîbns  ce  problême  à  réfoudre  à  l'O- 
rateur Breton. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  d'ob- 
ferver ,  il  eu  facile  de  réfuter  notre  ad- 
verfaire ,  ou  plutôt  de  répondre  à  la 
mauvaife  difficulté  qu'il  fe  fait ,  lorfqu'il 
dit  (2)  3)  qu'il  réfulte  de  ces  faits  ,  que 
33  les  Jéfuites  ne  peuvent  défunir  leur 
j5  Inflitut  des  Bulles  des  Papes  ;  car  fî 
35  on  ôte  les  Bulles  ,  il  ne  refte  plus  d'Inf- 
3)  titut.  «  Voici  la  folution  de  fa  grande 
difficulté. 


(i)  Mabillon  ,  Annal.  Bénédictin,  Tonj.  I, 
pag.  637. 

(2)  Page  43. 
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Si  le  Pape  reVoquoit  les  Bulles  qui 
approuvent  cet  Inll:itut,il  ne  feroit  plus 
permis  de  vivre  en  Communauté  félon 
cet  Inftitut  ;  mais  il  n'en  feroit  pas  moins 
ce  qu'il  eft ,  un  Code  fage,  pieux  &,  lu- 
mineux. En  voilà  aflez  pour  fon  exif- 
tence  phyfîque. 

Quant  à  fon  exiitence  morale  ,  tout 
ce  que  les  Bulles  des  Souverains  Ponti- 
fes ont  accorde'  de  contraire  aux  droits 
des  Souverains  ,  aux  ufages  &  maximes 
de  certains  Etats ,  dans  lefquels  la  So- 
ciété' a  pu  s'étendre  j  ces  Bulles  ne  gê- 
nent en  rien  les  Nations, parce  qu'elles 
n'ont  de  force  que  pour  les  Pays  où  el- 
les ne  fouffrent  aucune  contradiélion  _; 
ainfi  les  Jéfuites  de  France  ont  pu  fe 
départir  des  privilèges  accordés  par  les 
Souverains  Pontifes ,  fans  rien  perdre 
de  leur  manière  efl'entielle  d'être.  Auiîi 
les  voit-on  payer  la  dixme,  les  charges 
ordinaires  ,  gabelles  &  autres  impôts. 


6o 
Ils  ont  pu  renoncer  au  droit  de  fe  nom- 
mer des  Juges  Confervateurs  ;  Ôc  en  ef- 
fet ,  ils  n'en  ont  jamais  ufe'  parmi  nous. 
Ils  ont  pu  fe  foumettre  à  la  Jurifdiclion 
que  les  Evêques  exercent  fur  tous  les 
autres  Corps  Réguliers  j  &  en  effet,  ils 
s'y  font  fournis.  Toutes  ces  renoncia- 
tions font  autant  deretranchemens  faits 
aux  Bulles  des  Souverains  Pontifes  j  non 
pas  à  rinflitut,  qui  ne  s'eft  jamais  ar- 
roge' de  lui-même  ces  privilèges  ,  &;n'en 
a  point  fait  fon  eflence.  D'où  il  efl:  aifé 
de  conclure  que  fi  les  Jefuites  ne  peu- 
vent pas  vivre  en  corps  de  Commu- 
nauté'.fans  les  Bulles  qui  approuvent 
leurs  Conftitutions  ;  ils  peuvent  être 
fidèles  à  ces  mêmes  Conftitutions ,  fans 
jouir  des  privilèges  que  ces  Bulles  ren- 
ferment. 

A-t-on  jamais  vu,  lors  de  la  canoni- 
fation  d'un  Religieux  ,  faire  des  infor- 
mations pour  fçavoir  s'il  a  ufè  des  pri- 
vilèges 
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vileges  de  fon  Ordre;  &  ne  fe  borne- 
t-on  pas  à  demander ,  s'il  a  fuivi  fa  Rè- 
gle ?  C'efl:  donc  la  Règle  qui  conftitue 
le  bon  Religieux ,  &:  non  l'ufage  d'une 
exemption  ,  qui  eft  une  dérogation  à 
d'autres  règles  primordiales  ,  &  dont 
l'ufage  doit  être  toujours  très-modére'. 
Toutes  ces  raifons  ,  plus  claires  que 
le  jour,  feront  imprelîion  fur  ceux  qui 
ne  ferment  pas  les  yeux  à  la  lumière; 
mais  elles  éblouiront  notre  adverfaire 
fans  l'éclairer  ;  il  voudra  toujours  que 
nous  ne  puiifions  pas  renoncer  à  nos 
privilèges.  Il  veut  même  que  de  fait 
nous  n'y  ayons  pas  renoncé.  Ne  dilïï- 
mulons  pas  la  preuve  qu'il  en  apporte; 
elle  eft  rifible.  «  Il  eft  ordonné  ,  dit-il , 
»  à  la  tête  du  chapitre  Cenfur&  &  Pr&~ 
3)  cepra,  de  lire  ces  extraits  à  table  tous 
»  les  ans  dans  toutes  les  Maifons  de  la 
»  Société.  Ceux  qui  écrivent  des  Ré- 
n  ponfes  &  des  Apologies  de  leurs  re- 
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»  nonciatlons  ont,  entendu  ces  ledlures. 
33  Si  c'eft  ainfi  qu'on  renonce  à  fes  pri- 
rti  vile'ges  ,  je  demande  ce  qu'on  doit 
»  faire  pour  les  conferver.  «Le Docteur 
Pas-Latin  explique  donc  cenjur£  &  prdi- 
cepta  par  privile'ges  (i,)  Fut-il  jamais 
un  fort  égal  à  celui  des  Je'iuites  ,  qui  le 
voyent  condamnés  dans  un  Tribunal , 
fur  le  Rapport  &  les  Concluions  d'un 
homme  qui  ne  fçait  pas  que  cenfurtz 
ilgnifie  cenfures ,  &  pr<&cepta  préceptes  ; 
comme  Colleglum ,  dans  M.  Jourdain  de 
Molière  ,  fignifîe  Collège  ?  Voilà  toute 
l*a  réponfe  que  nous  ferons  à  fa  diffi- 
culté. (2) 


(1)  Page  70. 

(z)  L'Auteur  Ex-Jéfui:e  a  tellement  fenti 
\z  fupéLiorité  de  fa  raiion,  qu'il  n'a  pas  daigné 
lui  donner  d'étendue.  Il  eft  réellement  incon- 
cevable que  fon  AdveiTaire  ait  confondu  les 
cenfures  &  les  préceptes  avec  les  privilèges  qui 
y  font  diamétralement  oppofés.  S'il  eût  feule- 
uicut  Quvctt  l'Inltitut,  il  en  eût  apperçu  l'ç- 


^3 
On  ne  feroit  pas   aujourd'hui   cette 

màuvaife  difficulté  aux  Je'fuites ,  s'ils 
avoient  eu  la  fageiTe  de  leurs  pères  ,  qui 
dans  la  belle  Edition  de  i<5o5dont  nous 
evons  parlé ,  n'affeélerent  point  l'étala- 
ge de  toutes  les  Bulles.  Et  en  effet,  lî 
elles  étoient  reftées  cachées  dans  le 
corps  immenfe  du  grand  Bullaire ,  on 
auroitbien  pu  jaloufer  &  hair  la  Socié- 
té j  c'eft  fon  fort  depuis  qu'elle  exiil:e  j 
mais  on  n'auroit  pas  trouvé  le  moyen 
de  la  chicaner  ;  car  tout  ce  qu'on  écrit 
aujourd'hui  efi  une  vraie  chicane  de 
Palais. 

Le  Cenfeur  Breton  a  bien  dû  le  juger 
ainfî ,  puifqu'il  s'obfline  à  vouloir  (  i  ) 
que  les  ConjHciuions  n'aient  jamais   été 


norme  différence  ;  s'il  eût  confiilté  les  Jéfuices, 
il  eût  appris  oue  jamais  on  n'a  lu  de  privilèges 
à  leur  table.  Sutor  ne  uUra  crepïdum. 

(0  Page  44. 
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vues  ni  approuvées  juridiquement  par  tes 
Papes  mêmes.  Nous  l'avons  battu  dans 
ce  retranchement  :  chaflbns-le  de  celui 
où  il  fe  croit  en  fureté,  en  difant  que  le 
Concile  de  Trente  n'a  fait  qu'énoncer 
incidemmen  ,  par  hafard,  fans  examen  ^ 
que  rinftitut  des  Jéfuites  eft  un  pieux 
Inftitut. 

On  voit  ici  plus  que  partout  ailleurs 
que  cet  Auteur  n'entend  pas  la  queftion 
qu'il  traite  j  il  n'a  pas  entendu ,  'on  du 
moins  il  feint  de  ne  pas  entendre  ce  que 
les  JeTuites  ont  dit  touchant  l'approba- 
tion du  Concile. 

Dans  quelle  Apologie  de  la  Société 
a-t-il  donc  trouvé  que  ce  faint  Tribu- 
nal avoit  prononcé  par  voie  de  Juge- 
ment ?  Les  Jéfuites  ne  donnent  point 
l'approbation  du  Concile  pour  un  juge- 
ment; mais  ils  oppofent  ce  témoigna- 

(i)  Page  20. 
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ge  aux  qualifications  d'Irréligieux  ,  d'im. 
pie  ,    de  fanatique  ,    d'entoujlafie  y  d'at- 
tentatoire à  L'autorité  de  CEglife  ,    des 
Evigues  &  des  Souverains^  qu'on  a  ré- 
pétées tant  de  fois  ;  &  s'il  faut  quelque 
chofe  de  plus  pour  un  fiécle  qui  ne  ref- 
peéle  rien  ,  nous  ne  craindrons  pas  de 
dire  que  l'éloge  donné  à  l'Inftitut  par  les 
Pères  du  Concile,  ne  lui  a  pas  été  ac- 
cordé fans  une  forte  de  difcuffion  ;  ils 
connoilloient  les  mœurs  ,  la  doclrine  & 
le  zèle  des  Jéfuites.  Leur  manière  de 
vivre  ,   leurs  fervices  &  leurs  travaux 
dépofoient  en  faveur  de  l'excellence  de 
leurs  Conftituti-ons.  Le  Cardinal  Com- 
mendon  ,    les  Nonces    du  Pape  ,    les 
Ambafl'adeurs  des  Princes  demandoient 
continuellement     des     fondations     de 
Collèges  de  Jéfuites  ;  &  ils  les  propo- 
foient ,  comme  le  moyen  le  plus  fur  de 
rétablir  la  Religion  en  Allemagne.  Saint 
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Charles  Borromee  (i)  écrivit  lui  même 
de  la  part  du  Pape  fon  Oncle,  aux  Lé- 
gats de  faifir  l'occafion  d'obliger  la  So- 
ciété ,  en  ce  qui  leur  paroîtroit  con- 
venable. 


(i)  3>  Hi  Panes,  prœterquam  quod  (  ut  vobis 
compcrtum  eftfiliij^funt  obfcquentiiîîmi  Pon- 
tifici  &.  ApoftoHca:  fedi ,  me  fibi  patronum  ha- 
bent,  qaamobvem  pio  ceito  habeatis ,  quidquid 
favoris  ac  Beneficii  illis  conteretur,  tanquam 
propiiam  à  me  acceptum  iii.  Vos  Denique  Rogo 
ut  eofdem  m.ixirnopee  vobis  commendatos 
habeatis,  Ep.  S.  Caroit  Borrom.  Apud  Reding 
Conc.  Tr'id.  F'erit.JSyTom.y  pag.  287  &  288.  ce 
On  a  publié  depui .  quelques  fcm  iines  quelques 
Lettres  de  S.  Charles  Borromée,  dont  quel- 
ques-unes ne  s'accordent  pas  avec  les  m^cmes 
Lettres  publiées  par  Oltrocchi ,  Bibliothécaire 
de  l'Ambrofienne.  Outre  cette  marque  de  fup- 
pofition,  la  Préface  frénétique  qu'on  y  a  mife 
décèle  le  mauvais  génie  de  l'Editeur»  D'ail- 
leurs les  faits  de  l'Hiftoire  font  fi  confiâtes, 
qu'on  rougiroit  de  prouver  que  Saint  Charles 
Borromée,  toujours  dirigé  par  les  Jéfmtes,  & 
Speciar.o  ,  Fondateur  du  Collège  de  Crémone  , 
à  qui  il  a  légué  tous  fes  Manufcrits ,  éioienc 
3tfiis  de  la  Société. 
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luZ%  Pères  ne  pouvoient  pas  ignorer 
que  Paul  III.  &;  Jules  III.  avoient  ap- 
prouvé le  Plan  de  faint  Ignace,  &  que 
le  Clergé  de  France  aflemblé  à  Poifly 
11' avoir  pas  été  d'abord  favorable  à  cet 
établiiîément.  Eft  -  il  donc  à  préfumer 
que  ces  contrafl.es  d'approbations  & 
d'improbations  n'euiTent  pas  engagé  le 
Concile  à  une  forte  d'examen.  Il  n'y  a 
qu'un  homme  accoutumé  à  traiter  très- 
légèrement  les  affaires  ,  qui  puifle  le 
penfer  &  l'écrire. 

Nous  ne  finirions  pas  ,  s'il  faîloit 
fuivre  pied  à  pied  le  Cenfeur  dans  tous 
les  écarts  où  fon  imagination  le  con- 
duit. Bornons  nous  donc  à  cette  der- 
nière réflexion. 

Il  dit  que  (^i^  pref enter  en  faveur  de 
Clnjlitut  des  Jéfuues  l'approbation  des^ 
Eveques  ,  &  les  éloges  qu'ils  en  ont  reçu^ 

0)  Page  2j. 
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c'ejl  abufer  du  refpeci  que  doivent  avoir 
les  fidèles  pour  les  fentimens  de  leurs 
Pa-ieurs.  Où  eft  donc  le  fondement  de 
ce  reproche ,  &  quel  moment  choiiit-il 
pour  le  faire  ?  L'inflant  où  le  Cierge 
de  France  aifemble'  vient  de  rendre  deux 
fois  le  témoignage  le  plus  authentique 
à  rinftitut  des  JeTuites.  Il  n'y  a  qu'un 
homme  accoutume'  à  appeller  de  tout 
comme  d'abus  ,  qui  puifle  en  trouver 
dans  l'avantage  que  les  Jëfuites  veulent 
tirer  de  deux  témoignages  fi  unanimes 
êcfirefpeciables. 

L'auteur  ne  repond  pas  aux  ob- 
jections qu'on  lui  a  faites. 

Le  fort  des  Jëfuites  eft  étrange.  Se 
pre'fentent-ils  à  un  Tribunal  pour  dé- 
fendre leur  caufe  ?  Le  vengeur  public 
conclut  à  la  re'jedlion  de  leur  Requê- 
te (i).  Gardent-ils  le  filence  dans  un 

(i)  Aix. 


autre  Tribunal  (i)  ?  Le  vengeur  public 
leur  en  fait  un  crime,  &  le  regarde 
comme  l'aveu  de  tous  ceux  qu'il  leur 
impute.  Détruifent  -  ils  dans  des  Ecrits 
imprimes  les  accufations  formées  con- 
tre eux  ?  On  voit  reparoître  les  mêmes 
accufations  avec  la  même  fécurité,  que 
fi  elles  n'avoient  pas  étépulvcrife'es  ;  ce 
font  autant  de  Prothe'es ,  qui  ne  pren- 
nent pas  même  une  nouvelle  forme  pour 
fe  dérober  aux  reproches  d'une  ennuyeu- 
fe  répétition. 

On  a  démontré  que  les  Conflirutions 
des  Jéfuites  n'étoient  ni  un  fecret  d'E- 
tat ,  ni  un  fecret  de  Religion.  Celui  qui 
convient  d'avoir  lu  nos  Ecrits  ,  qui  n'a 
pas  même  befoin  de  l'avouer  au  public, 
tant  il  met  d'humeur  dans  quelques 
pages  de  l'Ecrit  auquel  nous  répondons, 
laiife  à  récarf  des  raifons  qui  l'acca- 

(i)  ReAnes. 
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blent ,  &  fe  répète  fans  pudeur.  Que 
faire  à  un  homme  qui  fe  roidit  contre 
la  Raifon.  Nous  re'péterons  nous  ?  Ce 
feroit  une  chofe  inutile  pour  lui  &  fa- 
tiguante pour  les  autres.  Le  confondre  . 
par  un  fait ,  c'eft  la  feule  reflburce  qui 
nous  refte.  Nous  ne  lui  dirons  donc  pas 
pour  la  dixième  fois  que  nos  Conffcitu- 
tions  ont  été  préfentées  au  Confeil  de 
deux  grands  Rois,  que  le  Parlement  de 
Paris  a  dû  en  avoir  une  connoiffance 
légale,  puifque  d'après  les  Conclufions 
de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  qui  fup- 
pofent  un  examen  &  un  rapport ,  ce 
Tribunal  en  a  envoyé  l'examen  à  l'E- 
vêque  de  Paris  6c  à  l'Alfemblée  de 
Poiify ,  qu'elles  ont  été  approuvées  & 
enregiftrées  au  Confeil  Souverain  des 
Pays-Bas.  Nous  nous  contenterons  de 
le  renvoyer  à  toutes  les  bonnes  Biblio- 
thèques ,  à  la  plupart  même  des  Ca- 
binets des  Curieux.  Il  les  y  trouvera 
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ces  Conllitutlons  tant  cachées,  c'efl  un 
fait  que  les  plus  anciens  Catalogues  des 
Bibliothe'ques  attefteront.  Nous  deman- 
dons à  preTent  où  ell  le  fecret  ôc  le 
myflere. 

Il  n'y  a  qu'une  chofe  fur  laquelle  il 
ne  nous  efl  pas  pofllble  de  fatisfaire  fa 
curiofite',  il  veut  qu'on  lui  montre  des 
Loix  qui  n'exiilent  pas  ,  &c  il  en  a  fup- 
pofe'  dans  fon  premier  Mémoire  dix  fois 
plus  que  l'Empereur  Jufunien  n'en  a 
fait.  Comme  fa  curiofire'  ell  une  maladie 
de  l'efprit  ,  nous  laifl'ons  aux  gens  de 
l'Art  le  foin  de  la  guérir  :  pendant  qu'ils 
y  travailleront,  nous  nous  occuperons 
à  em.pêcher  que  la  maladie  ne  fe  com- 
munique. 

On  a  venge  la  me'moire  de  Laynès  & 
d'Aquaviva.  Refute-t-on  nos  moyens 
par  des  raifons  plus  folides  ?  Non  :  on 
fe  contente  feulement  de  re'pe'ter  «  que 
3j  le  fanatifm.e  de  Laynès  ,  l'ambition 
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»  demefuree  d'Aquaviva  ,  introduifi- 
3)  rent  avec  le  defpotifme  fpirituel  un 
x>  amour  dcTordonne'  de  la  domination 
3j  &  des  richelTes ,  &  frayèrent  le  che- 
jj  min  à  des  vues  plus  hautes ,  qu'il  n'eft 
s:)  peut-être  pasimpoflible  de  pénétrer  jj 
(i).  Querépondre  à  tous  ces  mots  qui 
cachent  un  fens  plus  myftérieux  que  les 
feuilles  de,  la  Sybille.  Dirons  nous  que 
le  fanatique  Laynès  a  été  une  des  per- 
fonnes  les  plus  dillinguées  de  fon  fiécle 
par  fa  fcience  ,  fon  mérite  ,  fon  humi- 
lité ?  Ce  feroit  aux  yeux  de  notre  Auteur 
une  preuve  de  fanatifme  :  qu'il  a  refufé 
la  dignité  de  Cardinal  ?  Autre  preuve 
de  fanatifme  :  qu'il  eut  douze  voix  pour 
être  Pape  ?  Si  ce  ne  fut  pas  l'effet  du 
fanatifme  ,  c'en  étoit  la  récompenfe. 
Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  moyens , 
oppofons  lui  des  témoignages  qu'il 
puifîe  refpeder. 

(i)  Page  II. 

Le 
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Le  Cardinal  de  Tournon  ,  dont  les 
François  refpedenc  encore  la  mémoire, 
faifoit  écrire  à  Laynez  (i)  qu'il  connoif- 
foit  fa  grande  &  inaltérable  fagefife,  fa 
prudence  ,  (es  faintes  mœurs. 

Le  Cardinal  Staniflas  Hofius  écrivoit 
lui-même  à  ce  fanatique  ,  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  fur ,  de  plus  falutaire ,  de 
plus  prudent  que  fes  confeils.  (2) 

Le  Cardinal  d'Ausbourg,  OthonTru- 
chfes  porta  plus  loin  l'eftime  pour  ce  fa- 
natique j  il  le  révéra  pendant  fa  vie  Se 
après  fa  mort ,  &  fit  lui  même  le  pané- 
gyrique de  fes  vertus.  (3) 


(  I  )  Tu  patcr  fummè  obfeiirande ,  cujus  ma- 
gnam  incorruptamque  fapientiam,  prudentiara 
&  fandos  mores  cognitos  habeo,  Ciaconiu»>, 
yit32  Poncif.  Tom.  III.  Col.  511. 

(2)  Nec  fidelius ,  nec  falubdus  ,  nec  prudeii- 
tius  à  quoquam  alio  quam  à  Paternitate  veftr$ 
Confilium  dari  mihi  polie  perfuafum  habeo. 
Sacchin.  Hift.  Soc.  Jef.  Lib.  VIII.  Cap.  Ult. 

<3)  Vide  Sacch,  ibid.  num.  206  &(.  zoy, 
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Un  homme  fi  préconifé  par  les  honî- 
nies  de  (on  fiécle  qui  fe  connoifloient  le 
mieux  en  mérite,  doit-il  pafTer  pour  un 
fanatique ,  parce  qu'il  plaît  à  un  enthou- 
flafte  de  lui  donner  cette  qualité  ,  eu 
kaine  de  fon  habit? 

Il  ne  perfuadera  pas  mieux  au  public 
qu  Aquaviva  écoit  un  ambitieux  ,  quoi- 
qu'il le  répète  fans  celfe.  Où  a-t-il  donc 
trouvé  des  traces  de  cette  ambition  de- 
mefurée  ?  Eft-ce  dans  fon  amour  pour 
les  dignités  Eccléfîaftiques  f  Son  illuftre 
naiiTance  les  lai  alTuroit  j  &:  il  y  renonça. 
Eft-ce  dans  fon  falle  f  II  vivoit  comme  le 
dernier  de  fes  Religieux  ,  oubliant  ce 
qu'il  avoir  été ,  pour  ne  fe  fouvenir  que 
de  ce  qu'il  étoir.  L'Auteur  que  nous  ré- 
futons feroit  bien  embarrafle,  fi  traduit 
à  tout  autre  Tribunal  qu'à  celui  de  la 
Raifon ,  on  exigeoic  qu'il  produisit  des 
preuves  certaines  de  ce  caradere  &  de 
ces  projets  ambitieux  qu'il  repr^jche  har- 
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«ïiment  à  î'homme  le  plus  modéré  èc  le 

plus  humble  de  fon  fiQcle,  Il  n'auroit 
pour  garant  que  des  déclamations  furan- 
nées  qu'il  copie.  Oppofons-lui  un  té- 
moignage d'un  autre  poids  j  s'il  le  rej  ette , 
la  Raifon  l'accueillera ,  c'eft  celui  du  Car- 
dinal Duperron.  Ce  Général  étoit ,  aux 
yeux  de  ce  connoifTeut  (i)  jj  un  des  pre- 
»  miers  hommes ,  des  plus  prudens ,  des 
»>  plus  éloquens  qu'il  eût  connus.  L'Italie 
»  le  fçait ,  difoit-iljà  Henri  IV,  &  fignam- 
»>  ment  la  Cour  de  Rome  ,  comme  il  « 
»5  refufé  l'Archevêché  de  Naples ,  que 
»  Clément  VIII  lui  voulut  conférer ,  pour 
>5  vivre  parmi  ceux  de  fon  Ordre  ,  com- 
»  me  l'un  d'eux,  fans  train,  fans  fuite, 
»  humblement  ,  pauvrement  ,  n'ayanç 
«  près  de  foi  que  ceux  qui  font  abfolir- 
»  ment  néceflaires  à  fa  charge  ,  lui  fils  ÔC 

(i  )  Montholon,  Plaidoyer ,  pag.  49^. 
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J5  fr^re  des  Ducs  d' A  trie ,  qui  ne  pou- 
S)  voit  rien  moins  efperer  demeurant  au, 
3)  Monde ,  que  d'être  ce  qu'eft  aujour- 
»  d'hui  le  Cardinal  Aquaviva ,  Archevè- 
3)  que  de  Naples ,  fon  neveu.  «« 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  com- 
battre la  chimère  que  l'Auteur  le  plus 
chimérique ,  qui  ait  exifté  depuis  l'amoHn 
reux  de  la  PrinceflTe  du  Tobofo ,  n'ofo 
pas   produire  lui-même  au  grand  jour, 
C'eft  fans  doute  le  projet  de  Monarchie 
univerfelle,  qu'il  ne  feroit  peut-être.-    . 
im.poflible ,  félon  lui  de  pénétrer.  ^ 
rappellerons  feulement  au  Ledeur  ,  le 
ridicule  dont  fe  font  couverts  ceux  qui 
en  ont  fuppofé  le  projet  dans  un  des  plus 
puilTans  Princes  de  l'Europe.  Il  en  con- 
clura fans  doute  qu'il  eft  bien  plus  in- 
fenfé  de  donner  à  un  Religieux  des  vue'j 
fi  étendues.    LaifTons  donc  l'Auteur  A-  » 
battre  tant  qu'il  voudra  contre  ce  phai 
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rôme,  8c  battons- le  fur  des  faits  plus 
intéreflans.  (i) 


(i)  L'Auteur  femble  avoir  craint  le  ridicule 
que  nous  venons  d'annoncer,  &  s'eft  corrigé  à 
la  page  i  lO  de  fon  Mémoire  j  mais  s'il  l'évite 
ce  ridicule  ,  ce  n'eft  qu'en  s'expofant  à  un  blâme. 
Il  veut  bien  ne  pas  croire  que  le  Régime  tend 
/''.reélement  à  la  Monarchie  univerfellej  mais 
agrès  avoir  tout  examiné,  événemens,  mœurS' 
aes  hommes,  conduite  Toutenue  pendant  deuTî- 
fiécles ,  il  croit  avoir  pénétré  le  fecret  des  Je- 
fuites.    Ces  hommes  fi  myflérieux ,  qu'ils  onv- 
^lit  imprimer  leur  prétendu  myftere  j  fi  poUti^ 
,  qu'ils  ont  été  les  dupes  des  efpérances  qu'on 
' ,  ./^ï^o^'^oit ,  tendoient  vraifemblablement ,  fans 
iZ>.:..z  dernière  cataftrophe ,  à  s'emparer  de  la 
s^.-'^ztt/f.Voilà  une  vraifemblancequi  bielle  coac 
à  la'  fois  l'efprit  faint  &  l'efprit  humain.  Le 
premier  ne  préfide  donc  pas  à   l'Eleétion  drj 
Chef  vifible  de  l'EgUfe  ,  comme  les  Catholi- 
ques l'ont  cru  jufqu'à  ce  moment  j    ou  s'il  y 
préfide ,  il  auroit  bien  fçu  tout  feul  déconcerter 
des  projets  qu'on  ne    peut  comparer   qu'aux 
delTeinsdeceuxquibatilIoientlaTour  de  Babel. 
Quant  à  l'efprit  humain,  depuiscette  folle  en— 
âjî-eprife  des  enfans  des  hommes,  on  n'en  ap*s. 
^imaginé  une  plus  infenfée.  Nous  laiiTons  à  dé-^ 
cLderauLeâeurfi  les  Jéfuitesen  fcîntles  Peres^, 
"'fice-n'eftipasplatôsceiiù  que  nous  réfutaa^i. 
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L'Auteur  renfermé  dans  un  cercle 
étroit  de  raifons  frivoles ,  dont  il  eft  im- 
polîible  de  le  faire  fortir ,  fe  répète  tou- 
jours,, fans  jamais  donner  la  moindre 
réponfe  à  ce  qu'on  lui  objecte.  On  lui  a 
dit  que  les  vivans  ne  pouvoient  pas  ré- 
pondre des  fautes  des  morts  :  Il  revient 
à  la  charge  Se  veut  qu'on  nous  condamne 
fur  des  écrits  que  nous  avons  défavoués. 
Il  eft  convenu  dans  fon  premier  mémoire 
que  les  motifs  &  les  intentions  ne  Joni pas 
du  rejfort  des  Jugemens  humains  j  &  dans 
celui-ci  il  les  juge.  On  a  détruit  fon  fyf- 
tême  d'unité  de  fentimens ,  en  produi- 
fant  une  foule  d'Auteurs  qui  ont  écrit 
d'une  manière  diamétsalement  oppofée 
a  celle  de  leurs  Confrères.  Ce  moyen  pe- 
remproire  ne  le  fatisfait  pas  ,  mais  il  n'y 
répond  rien. 


Cependant,  pour  fa  gloire,  nous  dirons  que 
d'autres  avoient  imaginé  ce  fyftême  il  y  a  plus 
^n  fiéde. 


75^ 

On  lui  préfente  le  décret  d'Aquavîya 
contre  le  tyrannicide  ,  il  ne  le  trouve  pas 
alTez  clair  j  &  pour  le  rendre  obfcur  ,  il 
s'embrouille  lui-même  dans  un  canon  du 
Concile  de  Conftance.  On  lui  dit  que  le 
Parlement  de  Paris  s'en  contenta  en  \6\o  ; 
n'ofant  pas  concefter  des  lumières  à  un 
Tribunal  qui  pourroit  en  communiquer 
à  tous  les  Parquets  du  Royaume ,  il  s'é- 
chappe en  difant  que  ce  n'étoit  pas  fans 
doute  le  même.  Depuis  quand  répond- 
on  à  une  difficulté  par  un  fans  doute  f 

On  lui  démontre  que  la  prétendue 
édition  de  Bufembaum  de  1757  n'a  ja^ 
mais  exifU(  i}  j  il  fe  tait  là-delTus  &  va 


(i)  Tl  n'a  pas  taujours  gardé  le  filence  fur  fa 
non-exiftence  de  cette  Edition.  Tout  Rennes 
fait  que  dans  le  tems  où  elle  fît  tant  de  bruit, 
il  dit  a  quelqu'un  très-refpeâ:able ,  qui  ne  l'a 
pas  laiiré  ignorer ,  qu'il  étoir  perfuadé  que  ce 
Livre  n'avoit  pas  été  réimprimé ,  ou  que  fa 
xéimpreffion  étoit  l'ouvrage  des  ennemis  des 
Jéfuites.   Il  étoit  d'accord   pour  la  premit/e 


So 
toujours  en  avant.  Il  donne  aux  Juges 
qu'il  eft  chargé  d'éclairer ,  cette  édition 
idéale ,  comme  un  ouvrage  réimprimé" 
avec  afFedation.  Il  en  forme  même  le 
dernier  chaînon  de  la  tradition  confiante 
&  perpétuelle  d'une  do^rine  meurtrière 
dans  la  Société, 

Il  fe  glorifie  d'avoir  dit  aux  Jéfuites 
dans  fon  premier  rapport,  que  sihiioiw 
pas  hérité  des  principes  des  Jéfuites  Li" 
gueurs ,  que  s  ils  enfeignent  les  maxi- 
mes du  Royaume  fur  l'indépendance  des 
Souverains  &  l' inviolabilité  de  leur  per- 
fonne  facrée  ^  que  s'ils  ont  abandonné  le 
fyjlême  d  une  morale  corrompue  ,  il  nau" 
r  oit  pas  de  reproche  à  leur  faire  (i) , 'Nous 
avons  fait  tout  cela  j  nous  fommes  prêts 
à  le  faire  -,  il  le  fait  ,  mais  il  feint  de 

î>ianche  de  cet  aveu  ,  avec  celui  que  Meiîîeuîs 
ks  Encyclopédiftes  ojot  îrès-bien  noromé  /r 
ScéUrat  obfcur. 

CO   Page  71:. 
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l'ignorer.  Il  y  a  150  ans  que  nous  avons 
fourni  là-defliis  des  Déclarations.  Nous 
en  avons  figné  une  en  dernier  lieu ,  de 
notre  pur  mouvement ,  &  deux  fur  la 
demande  de  NolTeigneurs  les  Evèques 
affemblés  ôc  des  CommitTaires  deSaMa- 
jefté  j  (î  ce  n'eft  pas  aflez ,  qu'il  nous  dife 
donc  ce  qu'il  faut  faire  j  il  ne  dépend  pas 
des  Jéfuites  que  ce  qui  exifte  n'ait  pas 
exifté  :  ceux  qui  les  ont  précédés  ont  tort  y 
ils  l'avouent  ;  ceux  qui  vivent  n'en  ont 
aucun  ,  le  Cenfeur  Breton  en  convient. 
Plus  de  60  de  leurs  Auteurs  ont  écrit 
depuis  60  ans  contre  les  maximes  dont 
on  leur  fait  un  crime.  Quelque  Corps  de 
l'Etat  s'eft-il  fi  bien  lavé  des  juftes  re- 
proches qu'on  pourroit  leur  faire  dans 
ce  genre  ?  Il  y  a  bien  peu  de  bonne  foi 
dans  les  moyens  que  l'on  prend  pour 
nous  détruire.  Le  Roi  au  nom  ^  &  pour 
les  intérêts  duquel  on  parle  fans  celfe ,. 
ne  peut-il  pas  notifier  fes  fuprèmes  vo- 
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ïontés  fur  notre  fort ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  nous  réduire  à  l'impcffible ,  pour 
avoir  l'air  de  nous  profcrire  fans  bleffeï 
îe  droit  des  gens.  Nous  ferons  fans  doute 
les  vidimes  des  formes ,  mais  les  Na- 
tions voifines  nen  feront  pas  les  dupes  : 
comme  il  ne  dépend  pas  de  nous  de  l'em- 
pêcher ,  il  ne  nous  refte  que  la  reflTource 
de  la  patience  j  &  la  confolation  de  con- 
fondre celui  qui  voudroit  fe  faire  un 
nom ,  en  aboliflant  le  notre. 

L'Auteur  est  inconsidéré'  dans 
ses  allegations. 

N'avance:^  rien  dcns  vos  difputes ,  dî- 
fôit  un  Phiiofophe  à  fes  Dilciples ,  Jt 
vous  n  êtes  pas  en  état  de  le  prouver.  Vo- 
tre réputation  en  dépend.  Il  efl:  fâcheux 
pour  notre  Philofophe  moderne  qu'il 
n'ait  pas  étudie'  à  l'école  de  cet  An- 
cien. Il  ne  fe  feroit  pas  expofé  au  défa-- 
grément  de  voir  fon  Ouvrage  déféra 
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au  tribunal  de  la  Raifon  comme  un  tiflîa 
.d'allégations  hardies  ;  &  lui  -  même  , 
comme  un  Ecrivain  inconiîde're' ,  qui 
fait  douter  de  tout ,  à  force  de  vouloir 
qu'on  ne  doute  de  rien  fur  fa  parole. 
QueJ-ques  gens  cre'dules,  ou  qui  ont  in- 
te'rêt  de  croire ,  peuvent  bien  fe  iailfer 
prendre  à  fon  ton  avantageux,  ou  y 
applaudir.   Mais  la  ve'rité  ne  perd  ja- 
mais fes   droits  ;  ôc  dans  le  fie'cle  le 
moins  ami  du  vrai ,  il  fe  trouve  tou- 
jours quelqu'un  qui  la  venge.  Nous  al- 
lons nous  charger  de  ce  foin  pour  cer- 
tains faits  j  un  autre  achèvera  l'ouvra- 
ge, ce  feroit  trop  de  befogne  pour  un 
feul. 

Notre  Auteur  s' étant  fait  un  fyftême 
qui  ne  porte  fur  rien,  a  été'  oblige'  de 
i'échaffauder  de  pièces  &  de  morceaux. 
Il  vouloit  prouver  que  flnftitut  étoic 
-vicieux ,  6c  il  trouvoit  continuellemenç 
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fur  fon  chemin  des  Papes  qui  en  étoient 
les,  approbateurs.  Les  autorités  l'em- 
barraflbient  bien  plus  qu'il  ne  les  ref- 
pedloit.  Il  a  donc  fallu  oppofer  des  imr- 
probations  à  des  approbations  ,  &  met- 
tre le  S.  Sie'ge  en  contradid:ion.  avec 
lui-même.  Il  l'a  tente';  mais  il  n'y  a  pas 
réulîî.  Nous  allons  le  faire  voir  :  qu'on 
nous  pardonne  un  peu  de  de'tail ,  il  efl: 
infep  arable  de  la  difcufnon. 

Nous  prions  le  Leéleur  de  faire  at- 
tention que  l'objet  de  notre  adverfaire 
.eft  d'interrompre  la  chaîne  d'approbar 
tiens  que  les  Saints  Pères  ont  donnée  à 
rinftitut.  Il  dit  (i)  «  que  Paul  IV  voulut 
î>  abolir  la  perpétuité  du  Généralat;  que 
a  Laynez  éluda  fes  ordres  par  une  fu- 
7)  percherie;  qu'il  défobéit  en  proteftant 
«  qu'il  étoit  enfant   d'obéiiTance.  a   II 

(i)  Pag.  i2  &  2j. 

ajoure, 
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ajoute ,  «♦  le  fait  eft  conftaté  dans  la  pre- 
j>  miere  Congrégation  générale.  «  Con- 
fultons  cette  Congrégation ,  elle  va  nous 
apprendre  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette 
allégation.  Paul  IV  ,  Fondateur  des  Théa- 
tins,  voaloit  porter  les  idées  de  fa  Con- 
crégation  dans  la  Société.  Il  eft  naturel 
aux  hommes  d'aimer  leur  ouvrage,  il 
avoir  furtout  à  cœur  de  détruire  la  per- 
pétuité du  Généralar.  La  mort  de  Saint 
Ignace  étoit  une  occafion  favorable  ;  mais 
par  un  de  ces  changemens  qu'on  n'expli- 
que que  par  les  difpofitions  d'une  Pro- 
vidence fupérieure,  tandis  que  les  Jé- 
fuites  étoient  aflfemblés  pour  i'éledion 
d'un  Général ,  le  Souverain  Pontife  leur 
envoya  le  Cardinal  Pacecho ,  pour  leuc 
déclarer  que  Sa  Sainteté  fouhaitoit  qu'ils 
choifilTent  plutôt  un  Général  perpétuel 
qu'un  Général  amovible.  Les  Pères  pro- 
fitant d'une  fi  heureufe  occafion,  réu- 
nirent leurs  fuffrages  fur  le  P.  Laynez^ 

H 


âansqui  (i)  lesHiftoriens  du  tems  recon- 
aoKTent  la  fcieiice  alliée  à  la  probité  & 
à  la  prudence.  Le  nouveau  Général  alla 
avec  les  principaux  de  la  Compagnie , 
faluer  le  Saint  Père  ,  qui  les  reçut  avec 
des  larmes  de  joye.  Dans  la  fuite  les  an- 
ciennes idées  revinrent  à  Paul  IV.  Il  en- 
voya le  Cardinal  de  Trane  aux  Jéfuites 
encore  afifemblés ,  pour  les  charger  d'e- 
xaminer fi  la  perpétuité  du  Général  étoit 
abfolument  néceflaire  au  bien  de  la  Com- 
pagnie.. Les  Jéfuites  n'héfiterent  pas  à 
reconnoître  cette  néceffité,  &c  leur  fut- 
frage  là-delTus  fut  unanime.  Mais  en 
même  tems  ils  protefterenc  qu'ils  étoient 
enfants  d'obéifiTance ,  prêts  à  fe  foumec- 
tre  en  tout  aux  ordres  de  Sa  Sainteté, 
Voilà  le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 


(i)  Jacobum  Lainium ,  vii'um  doftiinâ  ad- 
mirandum  ,  piobitate  &  p.rudentia  Celebrem  , 
zî  Societatis  pra^fidem   Elegerunt.  Ciaconius , 
f^iuz  Pontif.  Tom.  iti.  Gol.  720 
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la  première  Congrégation  à  laquelle  ont 
nous  renvoyé.  Où  eft  à  préfenc  la  fupef- 
eherie  ?  Eft-elle  du  côté  de  Laynez ,  ou 
du  compte  rendu  f  Ce  n'eft  pas  un  pro- 
blème. 

Pie  jy,  fuccejfeur  de  Paul  IV ,  voulut 

fuivre  le  même  plan  (i).  Voilà  notre  Chro^- 

nologifte  en  défaut:  entre  Paul  IV  &: 

Pie  V   l'Eglife  a  eu  pour  Chef  vifible 

Pie  IV.  Pourfuivons  à  prélent. 

Nous  avons  vu  que  Paul  IV  avoit 
voulu  faire  les  Jéfuites  Théarins,  eft- il 
étonnant  que  Pie  V ,  qui  étoit  Domini»- 
cain,  voulût  les  faire  Jacobins?  On  die 
que  les  Jéfuites  promirent  tout  &  ne  tin- 
rent rien.  Il  n'a  pas  penfé  fans  doute  que 
S.  François  de  Borgia  gouvernoit  alors 
la  Compagnie,  peut-être  l'auroit-il  un 
peu  mieux  traité  en  coniîdération  da 
culte  qu'on  lui  rend  fur  nos  Autels.  S, 

(i)  Page  23. 
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François  de  Borgia  céda  au  Pape  tout  ce 
<3[u'il  devoit,  &  en  cédant  il  gagna  tout 
ce  qu'il  vouloir..  Les  Jéfuites  refpede- 
rent  les  ordres  &  les  vertus  du  faint  Pon- 
tife j  &  la  confolation  de  refter  Jéfui- 
les  j  fut  le  prix  de  leur  foumifîlon. 

Pie  V  devint  lui  même  le  plus  grand 
panégyrifte  de  la  Société.  Ses  éloges , 
que  nous  rougirions  de  rappelle r  dans 
des  tems  plus  heureux,  font  nécelfaires 
dans  celui-ci .  pour  inftruire  &  pour  con». 
fondre  (i). 


(  I  )  Innumerabilcsfmdus  quos  benedicente, 
BominoChriftiano  oibi  Societas  JESU,viros  \it- 
terarum  praecipuè  facrarum  fcientiâ,  religione, 
vitâ  exemplari,  morumque  fandlimonià  perfpi-. 
cuos,  muhorum  religiofiffirnosprxceptores,  ac 
verbi  Divini,  etiam  apud  longinquas  &  barbaras. 
illas  nationes ,  quse  Deum  pcnitus  non  noverant, 
optimos  prîedicatores  Ôc  interprètes  producendo, 
feliciffîmè  haftenus  attulit,  &  adhuc  folUcitis 
ftudiis  afïène  non  defiftit ,  animo  fa:pius  revol- 
ventes  nollro,  &c.  BulL  PU  V>  dat,  IIL  KaL 
Mail  1568.. 
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Après  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,' 

que  la  Compagnie  de  Jefus  révérera  tou- 
jours comme   fon   fécond  Fondateur  , 
Sixte  V  voulut  faire  prendre  un  froc  aur 
Jéfuires ,  6c  de  Clercs  réguliers  en  faire: 
des  Cordeliefs.  Ce  Pape^  d'un  génie  fl 
étendu  ,  &c  d'une  volonté  fi  abfolue  ,  qui 
avoir  exécuté  tant  de  projets ,  mourur: 
fans  avoir  prefque  ébauché  celui-ci:  efl:=^ 
ce  la  fa.ute  dès  Jéfuites  s'il  l'avoit  conçu  ?" 
Pôurroit-on  avec  juftice  les  rendre  ref— 
ponfables  de  cet  ancien  goût  monachaî  j, 
cjue  deux  grands  Papes  porterenc  fur  la-. 
Chaire  de  S.  Pierre ,  l'un  les  vouloir 
blancs ,  l'autre  les  vouloir  gris  ?  Ils  ne' 
pouvoient  pas  erre  tout  à  la  fois ,  ou  fuc- 
ceiîivement  j  Jacobins,  Cordeliers  ôc  Jé^^ 
iiiites. 

Grégoire  XIV,  ennuyé,  de  toutes  cer 
idées  de  métamorphofes ,  pritJ'avis  de?~ 
Cardinaux  que  Sixte  V  avoir  aflembléiî- 


90= 
fur  cette  matière ,  &c  déclara  (i)  que  tous 
les  projets  de  chapitres,  d'habit,  de  chœur 
ëc  de  changement  de  nom  étoient  inu- 
tiles &  préjudiciables.  Il  renouvella  les 
approbations  données  à  l'Inftitut  par  fes 
prédécefTeurs  Paul  III,  Jules  III  ôc  Gré- 
goire XIII ,  de  confirma  tous  les  points  , 
des  Conftitutions  qu'on  avoit  eu  quel- 
ques velléités  d'infirmer.  Une  déclara- 
don  fi  folemnelle  fait  oublier  à  l'Orateut 
Breton  le  refpeâ:  qu'il  doit  a  un  Sou- 
verain ,  ôc  au  Père  commun  de  tous  les 
Eideles.  Irrité  de  trouver  fur  fon  che- 
min un  protecteur  des  Jéfuites  qui  le 
barre  dans  fa  carrière,  il  le  peint  avec 
les  plus  noires  couleurs.  Grégoire  XIV 
devient  fous  fa  plume  ce  Pape  ligueur ^ 
fui  confomma  avec  le  dejpote  Aquaviva^ 


(  I  )  Bull.  Gregox,  XI  Y.  dat.  IV.  Kalcnd. 
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tcuvrage  du  defpoùfme  (j>  de  la  perpé' 
mué  du  Gcnéralat,  C  efl:  fous  lui  qu'il  : 
fixe  l'époque  de  l  empire Aemportl  dans 
la  Société dei  Jéfuiies  (^i}.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  excufer  la  protedlion  que 
Grégoire  XIV  accorda  à  la  Ligue,  Mais 
Sixte  V  avoit-il  été  moins  ligueur  que 
lui?  Ne  refte-t-il  pas  de  Sixte  V  des 
monumens  plus  contraires  aux  droits  &. 
à  l'indépendance  de  nos  Souverains?  La 
prétendue  impartialité  qu'on  nous  avoit 
promife  éclate  bien  dans  le  moment.  Les 
titres  odieux  font  réfervés  à  GrégoireXlVj 
parce  qu'il  a  renouvelle  la  confirmation, 
de  l'Inftitut  :  ils  font  épargnés  à  Sixte  V, 
parce  qu'il  a  écouté  quelque  projet  de 
réforme.  Si  ce  n'eft  pas  une  affedlation  , 
nous  demandons  de  quel  nom  on  peut 
appeller  la  préférence  qu'on  donne  à  ua 
Pape  fur  l'autre,  pour  infulter  à  fa  mé- 

CO  Page  13, 


moire  fans  nécefïicé.  Reconnoît-on  a 
eecte  humeur  qui  éclate  fans  fujet  contrei 
un  Pape  protecteur  des  Jéfuites ,  le  carac- 
tère pacifique  qui  doit  diftinguer  l'hom- 
me public  des  hommes  ordinaires.? 

Ne  poulfons  pas  plus  loin  nos  réfle- 
xions ,  ik.  continuons  à  fuivre.  notre  ad- 
vetfaire  dans  fes  allégations  Lnconfide- 
rées. 

Il  met  fur  le  compte  de  Grégoire  XIV 
la  perpétuité  de  ce  Généralat  qui  lui  tient 
tant  à  cœur ,  tandis  que  ce  Pape  n'en  a. 
pas  même  parlé.  Elle  a  toujours  fubfifté^ 
dans  la  Compagnie  ,  5c  ce  fur  Paul  V 
qui  l'a  confirma.  Que  dira-t-il  de  ce  Pon- 
tife ^  Il  n  ecoit  nullement  ligueur.  Il  dé- 
clara pourtant  gratuitement  «  qu'il  n'y 
33  avoir  c]ue  des  efprits  inquiets  qui  vou- 
jî.  loient  changer  la  perpétuité  de  cette 
a  place,  &  introduire. dans  leur  pays  un 
3>  CommiiTaire  OU  un  Vifiteur  perpétuel,. 
3i  Changement,  dit  ce  Pape,  qui  n'aies- 
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a  loit  à  rien  moins  qu'à  rompre  l'unité- 
»  de  cette  Compagnie,  de  introduire  le 
»ï  trouble  (i)  ji. 

Voici  ime  autre  allégation  fans  preuve 
Se  contre  la  vérité.  Clément  VIII,  dit 
cet  Auteur  (i),  «  voulut  réformer  le  ré- 


(  I  )  Nonnulli  inquietî  Spiritûs,  ad  fuam  te- 
mcritatem  promovendam  perpetuiratem  Pras-. 
pofitiGencralisdict^  Societatis  ,iii  illius  Conf- 
litutionibus  ftacutam,  &  perpetuo  ufu  in  di£îà 
Societate,  quemadmodum  &  in  Religione  S,. 
Dominici,  faticitam  &  approKatam  impugnare, 
atquc  immutandam  fatageie  veriti  non  funt  ; 
&  prjeieïtu  melioris  gubernationis  unitatcni 
cjurdem  Societatis  fcindere  ,  nationum  collec- 
tionem(qu£e  ingens gloiia  dictas  Societatis  eft) 
diirolvere,  atque  in  partes  mifere  difîecare  ,  nec 
u.nam,fcd  multasSocietates  ftatuere  cupientes, 
certum  aliquod  in  fuis  regionibus  caput ,  &  ut 
vocant  Commillarium  ,  aut  perpetuum  Yifita- 
torem  ftatui  defideiarunt,  &  forte  defiderant  j 
8c  milita  aliâ  nova,  qua:  quietem  &  tranquilli- 
tatem  ipfius  Crdinis  perturbant  ,  regiilareni 
difciplinam,  Obedientiam  ,  &c  illius  Statuta- 
labcfaftant,  moliti  fuerunt,  Sec.  BulL.Padi  Ve. 
dat.  4  Septcmbr.^  1 6o6. 

(a)   Pa5Ci4T 
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»  gime  j  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  or- 

M  donna  que  les  Alîiftants  feroient  chan- 
>5  gés  tous  les  fix  ans ,  les  Provinciaux 
33  tous  les  trois  ans ,  &  que  les  Congré- 
»>  gâtions  générales  feroient  aflemblées  >3^ 
Ce  Pape  n'oidonna  rien  en  vain.  Il  vou- 
lut que  les  Alîiftants  fuflfent  changés  ,  ils- 
le  furent ,  que  les  Congrégations  fe  tinf- 
fent ,  &  on  les  a  tenues.  Ces  faits  do-  J 
meftiques,  dont  nous  ne  fatiguerons  pas 
plus  long-tems  le  Public ,  font  confignés 
dans  l'Hiftoire.  C'eft-là  qu'on  auroit  dû 
avoir  recours,  de  on  ne  fe  feroit  pas  ex- 
pofé  au  reproche  d'avoir  écrit  inconfi- 
dérément.  Quant  au  Provincialat  trien- 
nal ,  Les  François  en  voyent  tous  les  jours 
la  preuve. 

C'eft  donc  fans  fondement  qu'on  a 
voulu  attribuer  à  Clément  VIII  des  pro- 
jets de  réforme ,  pour  former  une  chro- 
nologie de  Papes  mécontens  de  l'Inditur. 
Le^  imprelTions  qu'on  voudroit  donner 


au  Public  dans  ce  genre ,  ne  tiendront 
pas  vis-à-vis  du  témoignage  qu'il  rendit 
à  la  Société.  Voci  comme  ce  grand  Pape 
écrivoit  à  Henri  IV  ,  pour  le  porter  à  ré- 
tablir les  Jéfuites  en  France  (i).  «  Votre 


(t)  Novit  optiaiè  Pvîajcftas  Tua  quanto  ftudio 
îtqueardoreànobis  expetitum  fit,  ut  in  Rco-no 
ilto  Chrifttaniffimo  ,  nobifque  in  vifceiibus 
Chtifti  cariflimo,  fidèles  vines  Domini  opeiarii 
Clerici  Societatis  JE  SU  retincantur,  atque 
ubiopuseft,  reftituantur,  Sxpe  enira  hoc  de 
génère  ad  telitteras  dedimus,  &  in  forma Brevis 
&  noftrâ  manu  fané  efficaciter  fcriptas.  Ac  licet 
vihucin  re  hac  eos  foilicitudinis  &  fedulitatis 
noftrx'  fruclus  non  perceperimus ,  quos  maxime 
optabamus,  quiquemerito  expedandi  videban- 
fiir,non  tamen  aut  fpe  deftitutmur  ,  aut  minus 
^uàm  folemuSj  de  tuâ  in  nos  perfpedà  pietate 
iiobîspoUicemur  j  immo  vero  tanto  magis  iu- 
csndimur ,  ut  hoc  ipfum  à  te  quanta  poiFumiis 
contentione  flagitemus.  Urget  enim  nos  carita^ 
Chrifti,  urget  paternus  erga  Maiertatem  tuam 
3!T!or  &  Regni  iftins  ampHlTmii  fpiritualis  uti- 
litas,  fie  enim  intelligimus  ad  Pei  ipfius  hono- 
rem  &  animarum  falutem  &  ad  tuam  eiiam 
legtam  gloriam  magnopcre  pcrtinerc  ,  ut  reii- 
giofa  Societas ,  de  fide  Carholica  &  Fcciefiâ  P 
ian\  prardaré  mérita  à  tuo  ifto  Francise  E.egno 
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9^ 
w  Majefté  (ait  avec  quelle  ardeur  je  de- 
»5  (îre  aue  vous  reteniez  dans  vos  Etats 
»>  les  Jéfuices ,  ces  fidèles  ouvriers  de  la 
«  vigne  du  Seigneur ,  âc  que  vous  les 
»)  rérablifliez  dans  les  endroits  où  ils  ne 
»  font  pas.  C'eft  la  charité  de  Jeftis- 
33  Chrift ,  notre  afFeclion  paternelle  pour 
5>  Votre  Majefté,  Tintérêt  fpirituel  de 
55  votre  Royaume  ,  l'honneur  de  Dieu , 
;>  le  falut  des  âmes ,  votre  Royale  gloire 
3>  qui  vous  prefTenc  de  ne  pas  exclure  de 
3j  vos  Etats  utte  Société  Religieufe,  qui 
3j  a  fi  bien  fervi  la  Foi  Catholique  & 
3j  l'Eglife  de  Dieu ,  mais  plutôt  de  l'y 
î>  retenir  avec  bonté ,  comme  elle  y  étoit 
i>  autrefois  avec  tant  de  fruit ,  &  que 
»  cette  vigne  féconde  y  jette  de  fol  ides 


ne  excludatur  ;  cjuin  potius  in  eo  ,  ut  olim  fa- 
luberrime  faduni  eft  ,  &  amanter  retineatur, 
&  ut  vitis  fruditeia  firmiter  coalefcat,  Littertt 
Clément.  VIII.  in  Hift.  Societ,  Part.  y.  pao-, 

J2I, 

»  racines. 
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ï)  racines.  »  Ceux  qui  voudronr  bien  lire 
cette  Lettre ,  ne  feront  pas  fans  doute 
beaucoup  de  cas  de  l'allégation  qu'elle 
détruit.  Pour  nous ,  loin  d'en  être  fâchés , 
nous  remercions  l'Auteur  de  nous  avoir 
fourni  l'occafion  de  la  produire. 

Les  projets  de  re'forme  qu'il  attribue 
à  Innocent  X.  &  Innocent  XIII.  font 
également  faux  ,  &  nous  prendrons  le 
parti  que  les  deux  Pontifes  prirent  fur 
quelques  plaintes  portées  à  leur  Tribu- 
nal ;  ils  les  mépriferent  :  nous  méprife- 
rons  à  notre  tour  ce  qu'on  laiffe  entre- 
voir d'une  mauvaife  volonté,  qui  n'exii^ 
ta  jamais.  A  l'égard  de  la  Compagnie 
un  intérêt  plus  preflant  nous  occupe, 
c'eft  l'affaire  d'Innocent  XI.  Si  l'on 
avoit  pu    prévoir  qu'elle    dût    fervir 
d'Apologie  à  la  Société,  on  fe  feroit 
bien  gardé  fans  doute  d'en  parler. 

Innocent  XI ,  vertueux ,  mais  entier 
dans  fes  fentimens ,  protégea  les  Eve- 
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ques  d'Aleth  5c  de  Pamiers  dans  l'affaî- 
re  de  la  Régale.  Tout  le  monde  fait 
l'origine,  le  progrès  Ôc  la  fin  de  cette 
affaire,  La  Cour  de  Rome  y  prit  part, 
mais  celle  de  France  n'en  fut  point  dé- 
concertée j  &  tandis  que  le  Pontife  &Ie 
Souverain  étoient  aux  prifes ,  les  Jéfui- 
tes  fçurent  ne  s'écarter  en  rien  de  leur 
refpeâ:  pour  le  Saint  Siège  ,  &  de  l'at- 
tachement pour  les  intérêts  de  leur  Roi. 
Contraints  par  l'ordre  du  Pape  de  pu- 
blier en  France  un  Bref  qui  y  avoit  été. 
fupprimé,  ils  allèrent  au  Parlement 
rendre  compte  des  Ordres  qu'ils  rece- 
voient  de  Rome.  Cette  démarche  leur 
mérita  de  la  part  de  M.  de  Novion, 
Premier  Préfident,  &  au  nom  de  tout 
ce  Tribunal  refpedable,  des  témoigna- 
ges de  fatisfaélion.  Ils  font  fans  doute 
confîgnés  dans  les  Regifîres  du  Parle- 
ment, mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour  nous 
dans  le  moment  3  qu'il  nous  foit  dorn; 
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[permis  de  les  înfe'rer  ici.  Ils  feront  baiflTer 
[les  yeux  de  confufion  à  celui  qui  e'ieve 
Jfi  fort  la  voix  pour  nous  rendre  fufpeéts 
à  la  Nation  entière.  M.  de  Novion  dit 
aux  Je'fuites  que  w  c'e'toit  un  bonheur 
»  que  le  paquet  venu  de  Rome  fût  tom- 
33  be'  en  des  mains  aufîî  retenues  que  les 
»  leurs  :  qu'on  ne  furprenoit  point  leur 
S)  fagefl'e,  &  qu'on  ne  corrompoit  point 
3>  leur  fidélité  ^i.  A  ces  marques  fingu- 
lieres  d'efiime  fe  joignirent  les  éloges 
particuliers  de  tous  les  Magiflrats. 
<    La  fatisfadion  que  les  JeTuites  eurent 
de  voir  leur  bonne  conduite  louée  ne 
fut  pas  bornée  à  ce  Tribunal.  M.   de 
Pint,  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Touloufe ,  auquel  ils  avoient  donné  la 
même  preuve  de  fidélité  envers  le  Sou- 
verain, dit  à  cette  occafion  ,  «  nous? 
»  fommes  perfuadés  que  fans  manquer 
»  au  refpeél  qu'ils  doivent  au  Saint  Sié- 
»  ge,  les  Jéfuites  ont  toujours  eu  une 

la 


»  fidélité  inébranlable  pour  le  fervice 
»  du  Roi  &  de  l'Etat. 

Tandis  qu'ils  donnoient  des  marques 
fi  e'clatantes  de  leur  dévouement  à  leur 
Prince ,   les  affaires  fe  brouillèrent  de 
plus  en  plus  à  Rome.  Innocent  XI.  fit 
brûler  par  la  main  du  bourreau ,  les  IV. 
Articles  de  l'AiTemblée  du  Clergé  de 
1682 ,  &  il  ôta  à  nos  Ambafladeurs  les 
droits  de  francliife.  Des  hommes  enne- 
mis du  Saint  Siège  lailTerent  dormir 
quelque  tems  leur  haine ,  &  facriiîerent 
leur  Patrie  à  la  fatisfaélion  de  nuire  aux 
Jéfuites.  Ils  les  repréfenterent  au  Saint 
Père  comme  les  feules  gens  qui  infpi- 
roient  à  Louis  XIV.  l'inébranlable  fer- 
meté qu'il  montra  dans  cette  affaire. 
Dans  les  premiers  momens  d'un  reffen- 
timent  qu'on  avoit  l'art  d'aigrir ,  Inno- 
cent XI.  menaça  de  diiîoudre  la  Société. 
Tfiais  cette  menace  qui  n' avoit  pas  d'au- 
tre principe,  n'eut  pas  aufii  d'autres  fui- 
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tes.  Faifons  là-deflus  une  réflexion.  Se 
feroit-on  attendu  à  voir  que  dans  l'inftant 
où  l'on  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
nous  rendre  fufpeds  à  la  Nation  entière , 
on  fût  aflez  mal-adroit  pour  nous  fournir 
l'occafion  de  rappeller  le  fouvenir  de 
notre  plus  grand  attachement  pour  le 
Roi  &  pour  l'Etat.  Ne  valoit-il  pas 
mieux  retrancher  Innocent  XI.  de  la 
courte  Chronologie  des  Papes  qu'on 
fuppofe  avoir  voulu  re'former  eflentiel- 
lement  la  Compagnie,  que  de  fouffler 
en  même-tems  le  froid  &  le  chaud,  La 
paflion  ne  fe  décelé  jamais  mieux,  que 
lorfqu'elleeft  contraire  à  elle-même. 

Benoît  XIV.  ferme  la  marche  de 
cette  fuite  de  Pontifes  que  notre  Cen- 
feur  préfente  au  Public  comme  autant 
d'Anges  exterminateurs  prêts  à  fondre 
fur  la  Société.  S'il  faut  l'en  croire ,  ce 
Pape  avoit  déjà  tiré  le  glaive  du  four- 
reau, &  il  en  juge  par  le  Bref  qu'il  avoit 
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envoyé  au  Cardinal  Saldanha.  D'autres 
en  jugeront  autrement  lorfqu'ils  fau- 
ront  que  ce  Pontife  donna  en  faveur  des 
Congrégations,  une  Bulle  dans  laquelle 
il  fait  le  plus  long  &  le  plus  flatteur  éloge 
qu'il  puiiïe  de  la  Compagnie  &:  de  fonlnf- 
titut.  Si  fa  complaifance  pour  le  Roi  de 
Portugal  lui  fit  donner  le  Bref,  dont  on 
veut  tirer  avantage  ,  il  eft  à  preTumer 
qu'il  s'en  feroit  repenti  s'il  avoit  furvêcu 
aux  fuites  funeftes  qu'il  a  eues.  Il  eft  per- 
mis de  le  conjedurer  du  dernier  Aéle 
qu'il  a  fait  de  fon  autorite'  Pontificale  j 
il  figna  la  veille  de  fa  mort  le  De'cret 
des  vertus  he'roïques  du  Père  Hieroni- 
mo ,  Millionnaire  JeTuite  ,  mort  à  Na- 
ples,  dans  ce  fie'cle-ci.  On  ne  détruit 
pas  fi  légèrement  un  Inftitut  qui  forme 
des  Saints.  Cette  raifon  paroîtra  fans 
doute  bien  miférable  à  un  Encyclopé- 
diile  ,  mais  elle  pourra  faire  quelqu'im- 
prelîion  fur  l'efprit  d'un  bon  Chrétien, 
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A  toutes  ces  allégations  înconfide* 
rées  ,  on  pourroit  enjoindre  une  infinité 
d'autres  ,  mais  il  faudroit  fuivre  pied  à 
pied ,  l'Ouvrage  que  nous  re'futons  & 
nous  n'en  avons  ni  le  tems ,  ni  le  coura- 
ge ;  faifons  remarquer  feulement  deux 
faits  ,  dont  l'un  efl  hafardé  fans  preuve 
&  l'autre  avancé  contre  la  vérité.  On. 
dit  (i)  que  le  Père  Gueretfut  condam- 
né à  mort  ,  cela  n'eft  point  vrai.  Si  c'eft 
par  erreur ,  elle  eu.  groflîere  ;  fî  c'efl 
par  malice ,  elle  efl  afFreufe.  Faire  mou*- 
rir  au  gibet  celui  qui  efl  mort  dans  fon 
lit ,  eft  une  méprife  un  peu  forte.  Le 
fait  hafardé  regarde  l'établiflement  des 
-Jéfiiites  dans  plufieurs  Villes  du  Royau- 
me. Leur  Intrujîon  (2)  ,  dit  l'Auteur, 
efl  violente  dans  la  plupart  des  Col- 


(  i)   Page  102. 
(^2)  Page  32. 
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léges  (i).  Ne  diroit-on  pas  à  ce  môf 
intrufion ,  qu'il  veut  parler  de  l'inva- 
fion  des  Vandales ,  au  de  l'irruption 
des  Cimbres  &  des  Teutons.  Il  ajoute 
dans  une  note  qu'on  compte  plus  de 
trente  Collèges  qui  ont  été  établis  par 
des  Ordres  furpris.  Il  veut  fans  doute 
parler  de  ceux  qui  ne  font  pas  paten- 
tes,  &  il   appelle  une  furprife  ce  que 


(  I  )  Il  ne  paroîc  pas  que  ce  foit-là  k  fenti- 
ment  de  Dupleixl  Jugeons-en  par  ce  trait  de  fon 
Hirtoire  du  Régne  d' Henri  IV. «Tant  de  fignalés 
w  témoignages  du  Roi  envers  les  Jéfuitespor- 
»  terent  pluiieurs  bonnes  Villes  à  fupplier  Sa 
33  Majefté  de  leur  permettre  d'appeller  les  Pères 
33  de  cette  Société,  &  en  fonder  des  Collèges 
»  pour  l'inftitution  de  la  JeunefTe,  &  entr'au- 
33  très,  Keims,  Poitiers,  Amiens,  Moulins, 
33  Troyes ,  Never? ,  Vienne ,  Rennes ,  Chartres, 
»  Eml3run  ,  Sifteron,  Béziers  :  outre  les  nou- 
33  veaux  Noviciat:,  établis  à  Bourdeaux ,  Rouei» 
33  &  Lyon,  &  une  Maifon  Profeffe  à  Arles,  Il 
33  y  a  eu  encore  depuis  plufieurs  autres  Villes 
33  qui  ont  demandé  la  même  permiflîon ,  &  la 
33  plupart  l'ont  obtenue.  «  DupleiXf  Hiji,  de 
France j  Tom.  lY.  pag-  350. 
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fait  le'  Roi  fans  demander  l'attache 
de  fes  Gens.  Nous  pourrions  nous  fer- 
vir  de  ces  Collèges  non-patentes  com- 
me d'une  preuve  du  peu  d'ufage  que  le 
Conjejfeur  fougueux  faifoit  de  la  con- 
fiance de  fon  Prince.  Si  les  vues  des 
JeTuites  ne  tendoient  qu'à  affermir  leur 
Socie'te  ,  le  Père  le  Tellier  auroit 
profité  du  tems  où  il  maitrifoit  Louis 
XIV.  (S*  tyrannijoit  les  Evcques ,  pour 
faire  patenter  ces  trente  &  quelques 
CoUe'ges.  Mais  pourquoi  la  follicitude 
Magiftrale  de  notre  Auteur  s'e'tend- 
t-elle  au-delà  de  fon  reifort.  Si  les  trois 
Coîle'ges  qui  font  dans  fa  Province  font 
patente's  ,  il  n'a  rien  à  dire,  &  lorfqu'il 
porte  plus  loin  fes  attentions  ,  c'eft 
parce  que  la  paifion  n'a  point  de  bornes. 
Quelqu'envie  que  nous  ayons  de  finir 
un  article,  dont  le  Ledleur  pourra  être 
fatigue'  par  fa  longueur,  s'il  n'efl  un  peu 
réveillé  par  les  reproches  que  nous  ve- 


nons  de  faire  à  notre  Adverfaire  :  nous 
ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  ven' 
ger  la  mémoire  de  Louis  le  Grand  & 
des  Prélats  de  fon  fiécle.  Nous  le  fe- 
rons en  rendant  au  Père  le  Tellier  la 
juflice  qu'il  lui  refufe.  Ses  Anecdotes 
ont  un  goût  de  terroir  qui  fe  fait  fentir 
aux  moindres  connoifleurs,   &  avertit 
du  lieu  où  cet  Ecclefiaflique  reçut  une 
dernière  éducation.  Cette  maifon  ,  au- 
jourd'hui fincerement  foumife  à  l'Eglife , 
ne  retentiflbit  pas  alors  des  louanges  de 
ceux  qui  étoient  les  promoteurs  de  la 
foumiffion.  Si  c'eft  un  crime  de  montrer 
du  zèle  en  pareille  occafion ,  le  Père 
le  Tellier  fut  un  grand  criminel.  Ses 
mœurs  auftères  en  oppofition  avec  l'ef- 
prit  tolérant  du  fiécle  ont  pu  fournir  les 
couleurs  fortes  avec  lefquels  quelques 
Ecrivains  ont  peint  le  Jéfuite  ;  mais  il 
ne  fut  jamais  le  tyran  du  Clergé,  ni  les 
£vôques  fe$  efclaves.  Le  Cardinal  dû 
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Rohan  étoit-il  donc  fait  pour  recevoir 

des  loix  de  quelqu'un,  lui  qui  par  fa 
haute  naiflance  &  fes  e'minentes  digni- 
tés ,  en  auroit  impofe'  à  tout  le  monde, 
fi  fon  cœur  doux  &  ge'ne'reux  n'avoit 
pre'féré  le  plaifir  de  plaire  à  celui  de  do- 
miner. Le  Cardinal  de  Bifly,  infe'rieur 
en  naiflance  ,  mais  égal  en  dignité  à 
ion  Confrère,  n'avilit  jamais  fon  nom 
ni  fon  caraélere,  en  rempant  devant 
un  Religieux.  Eh  !  quel  outrage  ne  fait- 
on  pas  dans  ce  moment  aux  Prélats  de 
France  lorfqu'on  les  repréfente  comme 
autant  de  petits  Centurions  recevant  les 
Ordres  d'un  impérieux  Diclateur. 

Qu'on  ne  s'autorife  pas  des  plaintes 
du  Cardinal  de  Noailles  ;  perfonne  n'i- 
gnore les  motifs  des  dégoûts  qu'il  efluya 
du  feu  Roi.  Nous  pourrions  les  rappel- 
1er  ces  dégoûts  ,  &  honorer  en  même- 
tems  la  mémoire  de  celui  qui  eut  la  bon- 
ne foi  d'en  reconnoître  la  jullice ,  & 
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d'en  effacer  le  fouvenir;  maïs  notre 
Tefpeét  &  notre  reconnoifTance  pour  la 
part  que  fon  illuftre  Maifon  veut  bien 
prendre  à  nos  malheurs  ,  nous  interdit 
cette  manière  chre'tienne  de  le  louer. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  que  c'eft 
infulter  à  la  gloire  d'un  des  plus  grands 
Rois  du  monde  que  d'ofer  dire  de  celui 
qui  porta  plus  loin  qu'aucun  autre  la 
repre'fentation  de  la  Majefte  Royale, 
qu'il  fe  laiiTa  maîtrifer  (i)  par  un  hom- 
me ^^ow^wewjir,  audacieux  i  &  aveuglé  par 
fon  orgueil;  ôc  ne  donner  que  de  Bonnes 
intentions  au  Monarque  qui  eut  les  vues 
les  plus  éleve'es  &  les  plus  e'tendues, 
n'eft-ce  pas  effacer  d'un  feul  trait  de 
plume  tout  l'éclat  de  fon  règne  ?  Parle- 
roi  t-on  différemment  du  bon  Charles 
VI,  ou  de  quelques-uns  de  ces  Rois 
que  les  Maires  du  Palais  tenoient  en 
tutelle. 

(  I  )  Page  27. 

Voilà 


Voilà  ^  quoi  conduit  ne'cefTalrement 
le  fyflême  de  nos  Piiilofophes  moder- 
nes. On  eft  à  leurs  yeux  fans  efprit,  fans 
ge'nie ,  fitôt  qu'on  eft  religieux.  La  re'pu- 
tation  finit  là  où  la  pie'te'  commence ,  & 
le  ConfefTeur  eft  toujours  refponfable 
des  adlions  du  Pénitent.  Il  a  donc  fallu 
que  celui  qui  n'ofoit  pas  fe  de'chaîner 
ouvertement  contre  Louis  XIV  tombât 
cruellement  fur  le  Père  le  Tellier. 

Le  cruel  Ariftarque  n'eft  guëres  plus 
TcTervé  à  l'e'gard  de  deux  refpedables 
Confrères  de  ce  Religieux  ;  la  réputa- 
tion dont  ils  jouiffent  dans  tout  le 
Royaume ,  &  l'eftime  qu'on  a  pour  eux; 
à  la  Ville  &  à  la  Cour ,  n'ont  pu  conte- 
nir fa  bile-  Il  les  traite  avec  un  me'pris 
capable  de  les  deshonorer  aux  yeux  de 
ceux  qui  les  aiment  &  les  admirent ,  fî 
un  trifte  fuffrage  de  Province  e'toit  de 
quelque  poids.  L'Ouvrage  de  l'un  de 
ces  Apologiftes  de  la  Société ,  n'eft  à 
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fon  avis  qu'une  déclamation  *(i).  Re^ 
connoît-on  à  cette  de'finition  injurieufe 
le  pinceau  doux  &  toujours  fleuri ,  du 
Père  de  Neuville.  Reconnoît-on  fon 
cœur  aux  reproches  qu'il  lui  fait,  de 
vouloir  rendre  fufpect  au  Roi  le  Corps 
entier  de  laMagiftrature?  Les  Ecrits  de 
fon  Confrère  font  plus  ménage's.  L'in- 
t;:épide  Armorique  a  craint  d'irriter  le 
lion. 


Ne  rudis  agminum, 

Laccjfat 
Taclu  leonem  ,  quem  cruenta. 
Per  médias  rapit  ira  cœdes. 


Mais  la  perfonne  n'ell:  pas  mieux  trai- 
tée ,  il  en  fait  un  politique  &  un  uhra- 
montain{ï).  Sur  quels  Me'moires  a-t-il 
pu  travailler  ?  On  feroit  tente'  de  croire 

(i)  Pag  62  &  63. 
(2)  Pag.  93  &  fuiv. 


I  II 
qu  il  n'a  pris  confcil  que  de  fon  cœ\ji*'^ 
&  qu'un  peu  de  de'pit  a  conduit  fa  plu- 
me. Les  Apologies  qu'on  attribue  à  ces 
Pères  ne  font  pas  fi  mife'rables  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  re'pondu  que  par  des  injures. 
Elles  font  anonymes ,  parce  que  leurs 
Auteurs ,  quels  qu'ils  foient,  n'ont  pas  eu 
la  liberté  de  leur  donner  une  publicité 
légale,  ôcTi  ces  Ecrits  font  dignes  par -là 
de  la  cenfure  &  de  V animaiverjicn  publi- 
que,  quel  traitement  méritent  donc  les 
fîens  pour  avoir  paru  fans  nom  d'Im- 
primeur ,  la  Raifon  le  décidera.  Elle 
vient  devoir  à  quel  excès  il  a  été  in-, 
confidéré,  il  nous  refte  à  lui  déférer 
fes  mauvais  calculs. 

L'Auteur,  est  fautif  dans  ses 

CALCULS. 

Nous  vivons  dans  le  fiecle  des  cal- 
culs :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils 
pénètrent  jufques  dans  le  fanduaire  d© 
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îa  Juftice.  D'ailleurs  la  fcience  des  nom^ 
bres  entre  pour  beaucoup  dans  le  plan 
de  la  République  de  Platon  -,  Se  fous  ce 
rapport  >  le  Cenfeur  qui  n'ignore  rien , 
ôc  qui  prétend  à  tout,  doit  poflféder  fu- 
périeurement  cette  partie  des  Mathéma- 
tiques. Suivons-le  donc  dans  la  carrière 
brillante  qu'il  nous  ouvre.  Il  fait  fans 
cloute  qu'un  des  moyens  les  plus  furs 
pour  trouver  la  vérité ,  c'èft  de  la  cher- 
cher fon  Barème  à  la  main.  Plein 
de  cette  confiance,  il  compte  (i)  cin- 
quante 6c  deux  éditions  de  Bufembaum  y 
&  ne  craint  pas  même  de  fe  tromper,  en 
comprenant  dans  cette  lifte  typographi- 
que l'édition  de  1757,  qui  n'exifta  ja- 
mais. PaiTons-lui  cette  première  faute. 
Il  ajoute  que,  fuivant  un  calcul  qui  ne 
doit  pas  paroître  enflé ,  ces  cinquante- 
deux  éditions  ont  dû  produire  plus  de 

(I)  Page  81,. 


dix  mille  exemplaires  de  BufemBaum. 
Nous  convenons  fans  peine  qu'il  n'elt 
pas  exagéré  ,  mais  il  faut  convenir  aufli 
qu'il  eft  bien  puérile.  Dix  mille  exem- 
plaires fur  cinquante-deux  éditions ,  ne 
donnent  pas  193   exemplaires  par  édi- 
tion. Où  a-t-il  donc  fait  fon  cours  de' 
Typographie  ?  Il  faut  que  cet  Ecrivain» 
n'ait  pas  la  première  notion  du  commerce' 
delà  Librairie.  La  plus  mince  production, 
un  compte  rendu  de  Province,  eft  tiré 
au  moins  à  1 500  j  &  nous  efpérons  que' 
l'ouvrage  auquel  nous  travaillons  dans  ce 
moment,  fera  tiré  à  fix  mille,  il  le  Pu- 
blic montre  pour  cette  féconde  Réponfe 
la  même  fatisfasftion  dont  il  a  honoré  la 
première.  Voilà  donc  une  féconde  faute- 
de  calcul. 

■  A  cette  erreur  de  fo«ftra6bion  ,  l'Au-' 
teur  en  joint  une  de  multiplication.  li  ; 
trouve  dans  les  éditions  différentes  de- 
îous  les  ouvrages  cités  dans  les  AifertioniS'" 


dix-huit  cens  mille  volumes  j  &  il  àjoiKa 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  autant  d'exem» 
plaires  de  l'Ecriture  Sainte  dans  tout  le, 
Monde  Chrétien.  Il  y  a  apparence  que. 
la  Bibliothèque  de  notre  Calculateur  n'eft. 
pas  extrêmement  garnie  de  Bibles.  Mais  = 
fans  erre  Bibliomane ,  on  peut  avoir  quel-- 
ques  connoifTances  des  Cabinets  d'Eu- 
rope j  &  un  Littérateur  n'eft  pas  excu»- 
fable  d'ignorer  que  le  célèbre  Penfion-- 
naire  de  Hollande,  M.  Paw  ,  avoir  trois; 
cens   exemplaires  différens  de  la  Bible: 
entière,  fans  compter  ceux -des  parties 
décachées.  Apprenons  -  lui  donc  le  fait , 
&  ajoutons ,  pour  fa  plus  grande  inftruc- 
tion,  qu'il  y  a  près  de  quatre  mille  édi- 
tions de  la  Bible,  ôc  plus  de  huit  mil» 
lions  d'exemplaires. 

Comme  cette  découverte  n'intéreflera 
pas  fans  doute  infiniment  notre  Galcu- ■ 
lateur,  apportons-lui  un  autre  exemple j.. 
ABquel  il  ai^ca  l'aii  de  prendre  quelque-. 
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part,  ne  fut-ce  que  pour  foutenir  la  ré^. 
putation  de  Littérateur  qu'il  veut  fe  don-, 
ner.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de; 
ce  fameux  Anglois  ,  adorateur  d'Horace., 
Il  s'en  étoit  fait  un  Cabinet  de  plus  de 
huit  cens  éditions  différentes.     On  ea" 
compte  plus  de.  deux  cens  qui  ont  été 
données  depuis  fa  mort ,  ne  les  fuppo-- 
fons  toutes  tirées  qu'à  deux  mille,  nous- 
trouverons  encore  deux  millions  d'exem- 
plaires d'Horace,  Se  nous  n'en  paroîtrons. 
pas  pins  furpris,  que  le  Calculateur  l'eft 
des  dix  mille  exemplaires  de  Bufem-' 
haum.    Il  faut  convenir  que  fi  le  calcul 
fert ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  trouver 
la  vérité,  il  n'eft  pas  étonnant  que  celui, 
qui  calcule  il  mal ,  ne  l'ait  pas  trouvée. 

L'Auteur  est  inîidele  dans  ses  ci- 
tations. 

Toutes,  les  infidélités  réfléchies  d'un  ■ 
Ewivain  ne  découlent  pas  de  la  mêm« 


11^ 

iource ,  les  unes  partent  de  l'efprit ,  ê€ 
les  autres  du  cœur  y  les  premières  an- 
noncent l'ignorance  de  l'Auteur ,  les  au- 
tres décèlent  fon  caradere ,  &  toutes  inf- 
pirent  du  mépris  pour  l'Ouvrage  &  pour 
l'Ouvrier. 

La  première  Citation  infidèle  que 
nous  relèverons  eft  du  nombre  de  celles 
qui  prennent  leur  principe  dans  l'igno- 
rance. L'Auteur  dit  que  3>  Paul  îll  donna 
35  des  droits  5c  des  Privilèges  aux  Jé- 
j>  fuites  en  mil  cinq  cens  cinquante  cinq , 
»>  &  mil  cinq  cens  cinquante-fix,  (i)  »  fans 
faire  attention  que  ce  Pape  étoit  mort  en 
mil  cinq  cens  quarante-neuf.  Ceux  qui 
font  plus  verfés  que  lui  dans  la  fcience 
chronologique  des  Pontifes  Romains, 
ont  apperçu  d'un  coup  d'œil  cette  er- 
reur Bretonne  ,  Se  ils  n'ont  fait  qu'en 
rire  ;  car  on  ne  perfuade  pas  aifément 

(i)  Page  43,. 
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aux  hommes  qu'un  Pape,  eût-il  encore 
davantage  aimé  les  Jéfuites  ,  foit  relTuf- 
cité  fepc  ans  après  fa  mort  pour  leur  don- 
ner des  Privilèges.  Voilà  à  quoi  s'expofe 
un  Ecrivain  lorfqu'il  ne  travaille  pas  d'a- 
près lui-même. 

PafTez-lui  cette  erreur  ,  Raifon  hur- 
maine ,  vous  n'aurez  pas  certainement 
la  même  indulgence  pour  celle  qui  fuit. 
Son  cœur  écoit  d'intelligence  avec  fou 
efprir ,  lorfqu'il  l'a  faite  :  elle  tombe 
encore  fur  les  grâces  accordées  aux  Je- 
fuites  par  le  S.  Siège.  Il  veut  rendre  les 
privilèges  odieux,  &  pour  y  parvenir,  il 
tranfporte  laconceffion  des  privilèges  au 
tems  de  la  Ligue.  Il  fait  plus  ,  il  veut 
qu'ils  ayent  été  le  prix  des  forfaits.  On 
les  accufe,  dit  cet  Auteur  impartial  (i), 
»  d'avoir  allumé  pour  les  querelles 
»  des  Papes  le  feu  de  la  fèdition  &  de 

(^i)  Page  X.I.. 


3)  la  révolte  -,  d'être  entrés  dans  des  lignes 
«  &  des  confpirarions  contre  les  Rois  j- 
«  ce  qui  leur  a  valu  des  Privilèges  fans 
î3  nombre.  « 

Voilà  d'abord  des  Papes  qui  ont  à  leur 
folde  des  boutte-feu  ,  des  confpirateurs, 
des  airaffins  des  Rois  ^  &  qui  les  payent 
avec  une  monnoie  bien  idéale  ,  des  pri-- 
vileges  -,  mais  fi  ces  privilèges  ont  pré- 
cédé de  Icngr-tems  la  Ligue  ,  que  dira 
l'Ecrivain  Breton  pour  fon  excufe  ?  qu'il 
ne  le  favoit  pas?  il  devoit  l'apprendre j. 
qu'il  n'a  fait  que  rapporter  ce  que  d'au- 
tres ont  écrit  ?  il  devoit  le  réfuter  ,  il 
î'avoit  même  promis.  Or,  voyons  s'il  n'a 
pas  le  double  tort  •,  de  n'être  point  inf- 
truir,  &  de  ne  nous  avoir  pas  défendu. 
La  plupart  des  Privilèges  des  Jéfuites  leur 
ont  été  accordés  par  Paul  lU.  &  Jules  IIL 
dont  le  plus  rapproché  de  la  Ligue  mou- 
rut plus  de  vingt  ans  avant  qu'elle  fut 
formée.  Nous  avons  vu  tout-à-l'heure  la- 
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■premier  de  ces  deux  Papes  reflufciter 
pour  donner  des  privilèges  aux  Jéfuites  ° 
le  voici  à  préfent  avec  fon  fuccelTeur, 
qui  de  peur  d'être  obligé  de  revenir  de 
l'autre  monde  ,  accorde  d'avance  un  fa- 
laire  à  fes émifTaires  ligueurs.  En  vérité, 
on  ne  tient  pas  à  cela. 

Les  autres  infidélités  que  nous  allons 
relever  font  un  peu  plus  eflentiellcs ,  ôc 
excitent  un  tout  autre  fenciment.  Com- 
mençons par  celles  où  il  fe  permet  de 
jettex  un  foupçon  de  cupidité  fur  les 
travaux  apoftoliques  des  Jéfuites  dans  les 
miffions.  Il  dit  qu'on  leur  a  reproché  de 
n'en  faire  que  dans  des  pays  riches  ôc 
d'un  commerce  abondant.  Il  cite  (i)  Bal- 
zac ,  Inftitution  du  Prince ,  Liy.  8.  Re- 
marquons d'abord  que  cet  Ouvrage  de 
Balzac  n'a  jamais  été  divifé  en  livres, 
mais  en  chapitres  j  enfuite  nous  invi- 

(i)  Page  lïo 
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teronsle  Ledeur  à  ouvrir  le  Chapitre  t* 
Il  verra  avec  étonnement  qu'il  n'y  eft 
pas  dit  un  feu'l  mot  des  Jéfuites,  «S:  que 
CQ  n'eft  qu'une  fatyre  indécente  contre 
les  Rois  d'Efpagne ,  dont  Balzac  dit  :  jj  Us 
»  ne  veulent  le  falut  que  des  Peuples  du 
«  Pérou  &  de  la  Mexique  -,  il  ne  vient 
35  pas  une  piftole  en  Europe  qui  ne  coûte 
5>  la  vie  d^un  Indien ,  &  qui  ne  foir  le 
»  crime  d'un  Catholique.  3)  Il  faut  rêver 
Jéfuite  pour  en  voir  dans  ce  paflTage  ;  Se 
fî  leur  ami  Armorique  étoit  (i  curieux 
d'en  trouver  dans  Balzac ,  pourquoi  n*a- 
t-il  pas  poulTé  fes  recherches  jufqu'au 
Chapitre  fuivant  -,  il  y  auroit  trouvé  l'é- 
loge de  ces  Religieux  ,  Diredteurs  de  la 
confcience  de  Louis  XIII. 

Ne  nous  bornons  pas  à  montrer  Tin- 
fidélité  d'une  citation  :  effaçons  par  une 
iiutre ,  l'impre(Tion  qu'elle  auroit  pu  faire. 

Un  Auteur  Proteftant  nous  aidera? 

€'eft 
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c'eft  la  Popliniere  (i).  »  Les  Efpagnols 
«>  contre  l'avis  des  Jcfuites  &  autres  Ec- 
»>  cléfiaftiques  qu'ils  menoient  avec  eux  , 
»>  leur  confeillant  la  douceur ,  dit  cet  Hif- 
i>  torien  ,  n'ont  dompté  leurs  Indes  que 
»  par  force  tromperies ,  &  plus  étranges 
»  cruautés  qu'on   ne  fçauroit   croire.  » 
Jufques-là  les  Jéfuites  n'étoient  point  les 
Capitaines  de  ces  Catholiques  dont  parle 
Balzac.  Voyons  fi  comme  MiiTionnaires 
ils  n'ont  pas  mérité  toute  autre  réputa- 
tion, que  celle  d'avoir  été  attirés  dans  ces 
contrées  reculées  par  l'efprit  de  cupidité. 
Le  même  Hiftorien ,  quoique  Proteftant , 
l'apprendra  à  un  Ecrivain  Catholique. 
S5  En  divers  tems ,  &  par  toutes  les  Pro- 
n  vinces  Chrétiennes  ,  voir  es  Indes  , 
y*  tant  Orientales  que  d'Occident ,  les  Jé- 
»  fuites  ont  engravé  &  fait  bruire  le  nom 
«  de  leur  profeffion  par  le  mérite  des 

(i)  Hift.  de  Ftaûce^  Livre  ;.  fol.  122. 
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«  peines  ,  hazards ,  &c  cruautés  incroya- 
s)  blés  qu'ils  ont  foufFertes  encre  les  bar- 
55  bares  pour  le  nom  de  Chrift,  (i)  « 

A  la  citation  infidèle  que  nous  venons 
de  relever,  &:  qui  iniérefle le  Corps  entier 
de  la  Société,  l'Auteur  enajoute  une  autre 
qu'un  fecret  dépit  l'a  fans  doute  empê- 
ché d'appercevoir  ,  s'il  ne  l'a  pas  engagé 
à  la  faire.  Il- attribue  au  Père  Gritîèt  l'ou- 
vrage du  P.  Daniel  &  du  P.  Dorival  (i). 
Il  efl  peut-être  le  feul  en  Bretagne,  qui 
ignore  que  le  Père  Daniel  eft  l'Auteur 
du  Journal  de  Louis  XIV,  &  le  P.  Do- 
rival  celui  de  l'Abrégé  :  peut-être  aulîî 
ne  l'ignoroit-il  pas  lui-même,  mais  cette 
erreur  cadroit  mieux  avec  fon  intention  : 
ne  cherchons  pas  à  la  péne'trer,  &  di4 
fons  feulement  que  ce  n'eft  ni  par  igno- 
rance ,  ni  par  ouèli  ou  indiffcrence ,  que|) 

(1)  Ibid.  Liv.  III.  fol.  (52. 
(a)  Pag.  93  &  96. 
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le  P.  Daniel  a  parle  fi  fuccinélement  de 
l'aflembWe  du  Clergé  de  1682.  La  na- 
ture de  fon  Ouvrage  n'en  demandoit 
pas  davantage  j   &  communément  cet 
Hiftorien  n'entre  pas  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  autres  évenemens  du  rè- 
gne de  ce  grand  Monarque.   Les  deux 
Jéfuites  que  le  Cenfeur  Breton  croit 
avoir  pris  en  défaut  en  cette  occafion. 
Ont  donné  ailleurs  tant  de  marques  de 
leur  zèle  pour  la  perfonne  facrée  de  nos 
Rois  j  ils  ont  écrit  fi  fortement  fur  cette 
matière,  foit  dans  leurs  Ouvrages  lit- 
téraires ,    foit    dans  leurs   Livres    de 
piété,  qu'il  y  a  mauvaife  grâce  de  les 
rendre  fufpecls.  Il  ne  dort  pas  même 
fe  flatter  d'y  parvenir  ;  &  comment  a- 
t-il  pu  en  former  le  deifein  au  moment 
oii  il  écrivoit  (i).  C'éft  un  grand  crime 
:j  que  de  chercher  à  rendre  fufpeét  au 

L     Ir 


124 

«  Roi  le  moindre  de  fes  Sujets.  <♦ 
En  voilà  affez  pour  e'tablir  que  l'Au- 
teur eft  infidèle  dans  fes  citations. 
Voyons  jufqu'à  quel  point  il  eft  témé- 
raire dans  fes  défis. 

L'Auteur  est  te'meraire  dans 
SES  de'fis. 

Nous  voici  enfin  arrivés  a  ce  moment 
où  il  faut  nous  laver  de  l opprobre,  dont 
les  ajfenions  nous  ont  publiquement  cou- 
verts ^Ji  nous  ne  voulons  demeurer  atteints 
Çf'  convaincus  fans  retour  {\   . 

Forcés  d'entamer  une  mariere  que  tout 
nous  foUicitoic  à  ne  pas  traiter,  nous 
le  ferons  avec  les  ménagemens  que  la 
Religion,  les  bonnes  mœurs  ^  le  refpe<ft 
dû  à  la  Magiftrature  ont  droit  d'exiger 
&  lieu  d'attendre  de  nous.  S'il  en 
réfultoit  quelques  inconvéniens  infcpara- 

(0  Pag-  83  &  84c 


IÏ5 
Etes    de  la  matière  qui  en  eft  l'objet, 
n'en  faites  point  tomber  fur  nous  To-" 
dieux  5  Raison  huxiaine  ,  rejettez-le  tout 
emier  fur  celui  qui  nous  force  jufques 
dans  le  retranchement  du   filence  ,  où 
nous  nous  étions  réduits:  accablez -l'en 
tout    feul  ,   il  le  mérite  :  c'eft  lui   qui 
nous    provoque  ,     tantôt  en  nous  flat- 
tant de  Tefoéiance  d'être  difculpés,  tan- 
rôt  en  nous  frappant  de  la  crainte  de  de^ 
incurer  convaincus.  Vous  le  voyez  dans 
le  même  inllant  nous  inviter  adroite- 
ment ^  demander j u'iice ,  â  nous  infcrire 
en  faux  contre  les  Commijfaires  du  Par- 
hment  ^  contre  le  Parlement  mcme , files 
ajjcrtions  font  faujfement  Imputées  auxf 
Auteurs  de  la  Sociîté.  Vous  le  voyez  en- 
fuite  nous  intimider  malignement ,  eni 
difant  qu'il  n'y  aperfonne  dans  le  Royau- 
me qui  ait  l  audace    d'avancer  que   ces 
extraits  font  infidèles.    Vous  le  voyez 
nous  poulTer  le  bras  6c  nous  retenir  la- 

L5 


main  ,  c'eft  ainfi  qu'il  fe  joue  tour  à  toui^ 
de  notre  érac. 

Nous  ne  nous  laifferons  point  ef- 
frayer par  ce  mot  terrible,  audace;  & 
pleins  de  refpeél  pour  le  Tribunal  qu'on 
a   furpris ,   nous  faurons  allier  ce  que 
nous   lui   devons  ,   avec   ce  que  nous 
nous  devons  à  nous-même;  de  manière 
qu'il  puifle  en  rtfulter  notre  juftifica- 
tion ,  fans  qu'il  en  refte  la  moindre  ta- 
che fur  un  Corps,  dont  la  Religion  efl; 
plus  expofée  à  être  furprife  en  propor- 
tion des  moyens  que  l'on  employé, 
des  occafions  qu'on  a  tous  les  jours  d^ 
la  furprendre.  Si  les  extraits  font  inft 
deles  ,  c'efl  parce  que  les  premien. 
mains  qui  ont  e'té  employées  à  cette 
colledlion,  font  elles-mêmes  infidèles 
ôc  ces  mains  nous  les  connoillons ,  ellej 
ne  tiennent  point  à  la  Magillrature  . 
c'eft  fur  elles  que  retombera  la  confu 
fion ,  le  Parlement  de  Paris  n'aura  qu.; 
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^emir  de  la  m^uvaife  foi  des  hommes  ^ 
"k  à  fe  garantir  davantage  de  leurs  piè- 
ces ;  il  connoîtra  ceux-ci  pour  ne  s'er» 
plus  fervir,  il  nous  plaindra  pour  nous 
juftifier,  il  fe  re'tradera  pour  fe  cou- 
vrir de  gloire. 

Animes  de  cette  confiance,  plus puif- 

lânte  mille  fois  fur  notre  cœur  que  toutes 

les  invitations  &  les  terreurs  de  notre 

Cenfeur,nous  ne  nous  bornerons  pas  à 

dire  que  la  plupart  de  ces  aflertions  onr 

dî;j-i  e'te'  profcrites  dans  des  libelles  qui 

'■%i  preTentoient  au  Public  fous  le  mê- 

%ie  jour  ;  que  les  Tribunaux  ont  fîe'tri 

"ar  leurs  Arrêts ,  &  condamnes   aux. 

■t^ammes  ces  libelles  comme  diffamatoi- 

^res  ,  calomnieux  &  pernicieux   au  Pu- 

'èlic  (i)^  &  que  c'eft  notamment  fur 

(  1  )  Arrêt  du  Parlement  de  Provence  du  9 
-Février  1657  ,  qui  condamne  au  feu  les  Let- 
j  très  Provinciales.  Arrêt  duConfeil  d'Etat  du  15 
*  Septembre  1660.   Sentence  du  Chàtelet  du  8. 


T.  ^.V. 
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celui  qui  parut  au  coiriinencenlerit  de  àe-- 
liécle  (i)  qu'un  grand  nombre  de  ces 
AîTertions  ont  été  calquées.  Ce  ne  fe- 
foit  point  aflez  pour  confondre  notre 


Oiflobre  1660  5  qui  condamnent  égalennenr  au- 
feu  les  mêmes  Lewies,  &c  les  notes,  additions 
&  dïfquifitions  de  Guillaume  TVendrock&  Paul 
îrcnée.  Sentence  de  M.  Achilies  de  Harlay  du^ 
ic  Septembre  1669  y  coniit  la  Morale  Pratique 
des  Jefuites-,  qui  a  été  aufli  condamnée  à  Rome 
&  à  Bruxelles. 

(  I  )  Il  eft  intitulé  yy  Artcs  Jefuiticas  in  fuC 
3D  tinendis  pertinaciter  novitatibus  laxitatibaf- 
»  que  Socioium  (  quarum  plufquam  mille  hic 
3j  exhibentur)  S.  D.  N.  démenti  Paps  XI. 
M  Atque  orbi  univerfo  denuntiatx  per  Ciirif- 
3i  tianum  Âletophiium.  Argentorati  ,  apud 
»  Kerckoven  17 10.  »  Dès  l'an  1703  le  Rec- 
teur de  l'Univerfité  de  Louvain  en  avoit  con- 
damné la  première  édition  qui  ne  contenoit  en- 
core que  3>  flx  cent  foixante  erreurs  des  Jéfui- 
33  tes  dans  la  Morale  ,  &  l'avoit  déclarée  témé- 
3)  raire  ,  fcandaieufe  ,  offenfive  des  oreille? 
33  pieufes  ,  perturbative  de  la  paix  publique  , 
33  remplie  des  menfonges,  des  injures  &;  des 
33  calomnies  les  plus  groffieres  ce.  Elle  fut  con- 
damnée àRomele4Mars  1709.  Huylenbroucq , 
l  indicationes  Societatis  Jefii ,  Gandavi  I7ili. 
fag.  334' 
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ikdverfaire  &  édifier  nos  Lecteurs. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  une 
carrière  fi  vafte  que  nous  ne  ferons  que 
parcourir,  il  eft  important  d'annoncer 
qu  elle  fera  notre  route  ,  pour  mettre 
de  l'ordre  &  re'pandre  quelqu'incérêt 
fur  une  matière  auffi  infipide  :  nous  ne 
pourrons  pas  nous  difpenfer  de  difcuter 
la  queftion  d'unité'  de  fentiment  dans  la 
Société'  ,  &  de  rappeller  fans  often- 
tation  les  éloges  donnés  à  fes  Auteurs. 
Nous  paierons  de-là  aux  malignités, 
infidélités  &  falfifications  des  Extraits 
des  AiTertions.  Tel  fera  le  plan  de  notre 
difcuflîon.  Nous  ne  prétendons  pas 
e'puifer  la  matière;  à  peine  l'effleure- 
rons-nous.  Ce  foin  eft  réfervé  à  des 
mains  plus  habiles  ,  qui  ont  &  le  fonds 
de  lumières ,  &  la  reffource  des  Livres 
qui  nous  manquent.  Mais  en  attendant 
qu'elles  puilTcnt  la  traiter  engrand,  nous 
en  dirons  alfez  pour  édifier  le  Public, 


juflifier  la  Compagnie,  &  remplir  d'in- 
dignation le  refpeclable  Tribunal ,  dont 
on.  a  ofé  furprendre  la  vigilance. 

Unité  de  fentimens  &  de  doctrine, 

L'Apôtre  fouhaitoit ,  &  tout  le  monde 
devroit  délirer ,  que  tous  les  Chrétiens 
penfallent  la  même  chofe  &  eulTent  la 
même  faconde  l'exprimer.  Si  cette  uni- 
té fi  belle  peut,  &  ne  doit  fe  trouver 
fur  la  terre  que  dans  les  chofes  que  la 
Raifon  &Ia  Religion  nous  enfeignentj 
il  refte  quantité  d'autres  objets  problé- 
matiques fur  lefquelles  il  eft  non-feule- 
ment permis  ,  mais  même  avantageux-- 
que  la  liberté  d'efprit  s'exerce  :  elle  feu- 
le peut  conduire  à  des  découvertes  uti- 
les ,  &  fixer  les  incertitudes  des  efprits 
par  le  conflid  des  génies. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  dans  tous  les 
tems.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  penfec 


clans  la  Compagnie.  De  l'extrcmite'  de 
î'Afie  jufques  aux  dernières  bornes  de 
l'Europe,  dans  l'Afrique  comme  dans 
TAme'rique,  nous  profeflbns  une  même 
Foi,  c'ell:  celle  de  Jefus - Chrift ,  nous 
n'avons  qu'une  même  Doélrine ,  c'efl 
celle  de  l'Evangile ,  qu'un  même  en- 
•  feignement ,  c'efl:  celui  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  Apcfl:oIique  &  Romaine. 
Voilà  «  Vefprit  qui  anima,  les  premiers 
î>  Jefuites  j  &  qui  vit  encore  che^  nous  y 
ï3  Q  par  la  miféricorde  divine  nous  efpe'' 
n  rons  ne  le  point  perdre  (l). 

A  l'égard  des  autres  queflions  aban- 
données à  la  difpute  des  homm.es , 
nous  fuivons  ce  qui  paroît  de  plus  con- 
forme à  la  Raifon  &  à  l'expérience  ,  &• 
fouvent  dans  ce  genre  on  voit  un  JeTui- 
te  s'e'tudier  à  de'truire  ce  qu'un  autre  a 
avancé.  Si  on  connoifloit  une  route  cer- 

(i)  Extraits  des  Aflertions,  Tom.  I,  pag.  184 
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tmm  pour  arriver  à  la  vérité  ,  les  Je- 

fuites  prendroient  tous  la  même.  Mais 
au  deTaut  de  cet  itinéraire  qu'aucun 
mortel  n'oferoit  fe  flatter  d'avoir  trouvé, 
chacun  de  nous  va  au  même  but,  par 
les  routes  qui  lui  paroiflent  les  plus 
propres  à  s'y  conduire  ;  &  le  bien  pu- 
blic en  eft  toujours  le  terme.  Voilà  ce 
qui  a  produit  les  Guldins ,  les  Grégoire 
de  Saint  Vincent  ,  les  Kirker ,  les 
JDelandy  les  Scheiner,  les  Riccioli)  les 
Deher ,  &  tant  d'autres  qui  ont  con- 
couru en  Europe  avec  la  plus  grande 
gloire  ,  au  re'tabliflement  &  à  la  per- 
feélion  des  fciences  fublimes.  Ils  ne 
font  pas  toujours  d'accord  dans  les  fen- 
timens ,  mais  ils  le  font  toujours  dans 
les  mêmes  vues  :  ils  cherchent  tous  la 
ve'rité,  &  travaillent  de  concert  pour 
l'utilité'  publique. 

La  même  liberté  fe  trouve  dans  les 
Auteurs  qui  ont  traité  les  matières  pro- 
blématiques 
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bltimatiques  de  Religion  ,    (  qu'on  ne 
fe  fcandalife  point  de  cette  exprefllon , 
elle  porte  fur  les  matières  dont  TEglife 
permet  de  difputer  dans  les  Ecoles  ;  ) 
eh  1  qui  ne  fait  que  les  fentimens  de  Mo- 
lina  ne  font  point  ceux  d'Henriquez , 
que  Vafquez  ne  s'accorde  prefque  ja- 
mais avez  Suarez  ,  que  Lefîîuseft  bien 
différent  de  Tiphaine;  que  Sirmond  & 
Petau  ont  eu  des  guerres  fçholalliques 
connues  de  tout  le  mondej  que  Rebellus, 
,Comitolus  ,  Gonzalès  ,  Gisbert ,  An- 
toine, &  quantité'  d'autres  défenfeurs 
de  la  morale  la  plus  feVere ,  ne  s'accor- 
dent pas  avec  Efcorbar,Fagundès,  Bau- 
ni  te  quelques  autres  anciens  Auteurs 
JeTuites,  qui,  à  la  fuite  de  pluiieurs  Doc- 
teurs renommés  dans  leurs  Univerfites, 
&  des  plus  célèbres    Dominicains  ôc 
Francifcains  &cc.  ont  cru  pouvoir  tracer 
le  plan  d'une  morale  plus  aifée. 

Il  y  a  donc  de  la  fapercherie,  pour 
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ne  pas  dire  de  la  mauvaife  foi;  5.' avoir 
pour  ainfi  dire  timbré  cette  lifte  ef- 
frayante d'Afîertions  par  un  extrait  qui 
préfente  au  Leéleur  Vunité  de  femimens 
&  de  doctrine,  afin  qu'il  fe  perfuade  com- 
îiie  de  lui-même  que  ce  qu'on  va  rap- 
porter eft  le  fentiment  unanime  de  la 
Société.  L'Unanimité  eft  parfaite  par- 
mi nous  dans  ce  qui  regarde  la  foi,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  mais  la  liberté  hon- 
nête efl  entière  dans  les  recherches  lit- 
téraires &  problématiques.  Tout  ce 
que  nos  conftitutions  exigent ,  c'eft  qu'on 
nepenfe,  qu'on  ne  dife,  qu'on  n'écrive 
rien  de  contraire  aux  principes  les  plus 
reçus  pour  qu'on  ne  foit  jamais  une 
pierre  de  fcandale.  La  Société  eût-elle 
dans  fon  lein  le  plus  grand  génie  ,  elle 
ie  facrifieroit  ,  s'il  pouvoit  nuire  au 
monde  &  la  deshonorer.  La  démilîîon 
de  Pojîel  ne  iaiflfe  point  d'incertitude 
fur  les  dirporitions  confiantes  des  Je- 
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fuites  àrejetter  de  leur  Corps  les  Ge'nies 

ilnguliers ,  mais  dangereux  :  ils  s'en  font 

honneur. 

Eloges  des  Auteurs. 

L'hommage  qu'on  rend  à  un  Auteur 
par  fon  Eloge  peut  bien  être  regarde 
comme  l'effet  de  l'eflime ,  mais  il  ne 
fauroit  jamais  être  pris  pour  la  preu- 
ve de  l'adoption  de  fon  fentiment.  C'efl. 
pourtant  ce  qu'on  voudroit  faire  en- 
tendre dans  l'Extrait  des  Afl'ertions. 
Un  homme  qui  a  ufe  fa  vie  à  compofer 
des  Livres  peut  bien  recevoir  quelques 
grains  d'encens  après  fa  mort.  Bayle  ne 
le  trouvoit  point  mauvais  y  il  e'toit  fur- 
pris  feulement  que  les  Savans  de  la 
Socie'té  fuflent  prefque  toujours  repre- 
fente's  dans  leurs  Eloges  funèbres  com- 
me des  Saints.  Il  ne  favoit  pas  que  la 
fcience  chez  les  Je'fuites  eft  un  métier  3. 
comme  chez  les  autres  elle  elî  un  amu- 


13^ 
fement  ou  un  état.   Or  le  métier  c©r.~ 
tient  &  gêne  l'efprit ,  tandis  que  l'amu- 
fement  ne  lui  impofe  aucun  joug.  Un 
JeTuite  peut  donc  fe  fandtifier  aife'ment , 
&  un  Savant  d'amufement,  s'e'carter 
des  voies  dufalut  en  donnant  prefqu'im- 
perceptiblemeut  dans  le  libertinage  de 
croyance.  Quant  au  Savant  d'e'tat ,  il 
eft  ordinairement  pkin  de  lui-même, 
&  alors  il  domine  les  Souverains  ,  com- 
me Aretin  _;  ou  il  ne  voit  qu'un  peuple 
d'ignorans  à  Tes  pieds,  comme  Saumaife, 
La  vertu  alliée  dans  les  JeTuites  à  la 
Science ,  n  ell:  donc  pas  un  problème 
•aufli  difficile  à  reToudre  que  Bayle  le 
croyoit ,  &  fi  on  peut  juger  des  JeTuites 
qui  font  morts  par  ceux  que  cette  gene'- 
ration  a  connue,  on  peut  aflurer  que 
les  plus  Savans  font  ordinairement  les 
plus  vertueux,   La  vertu  aimable  du 
Cardinal  Ptolemei,  l'humilité'  profon- 
de du  Père  Benedetti ,  la  naïve  fimpli- 
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cité  des  Pères  Baltus  de  Oudin ,  ne  fonc 
pas  encore  effacées  de  la  mémoire  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  ôc  les 
admirateurs.  Si  l'Efprit  Saint  ne  nous 
ordonnoit  pas  d'attendre  la  mort  des 
hommes  pour  les  louer ,  n'applaudiroit- 
on  pas  à  ce  que  nous  dirions  de  ce  pieux 
&  Savant  Ecrivain  que  nous  craignons- 
de  laiffer  entrevoir  de  peur  de  blefîer." 
fa  raremodeftie.  Nous  convenons  donc- 
que   les   Catalogues   de   Ribadeneira ,. 
d'Alegambe,  ôc  de  Sotuel,   contien- 
nent des  Eloges  donnés   à  la  plupart: 
des  Auteurs  cités  dans  les  Aifertions.- 
Si  ceux  qui  en  font  les  Rédadleurs  ont- 
cru  en  tirer  avantage ,  on  verra  dans> 
un  m.oment  qu'ils  fe  font  abufés  ^  de-- 
mandons  leur  auparavant  ce  qwe  lignifie- 
cet    epiphonéme   fi  fouvent  répété,  ctt^- 
Ouvrage  e  .  ir.fcrit  avec  beaucoup  d'.élogesi 
de  V Auteur  dans  les  trois  Cataloguais  d^^ 
Ecrivairis  de  la  Société-,  Dans  celài  de  R** 

M  3 
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badeneîra, . .  Dans  celui  d'AlegamBe  .  ."i- 
Dans  celui  de  SoLuel  (i).  Je  prends  l'e- 
xemple illuflre  de  Tolet ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  ,  Cardinal-Prêtre  de  la 
fainte  Eglife  Romaine  ,  Probabilité  y 
fauteur  de  lajimonie  ,  de  la  confidence  , 
du  parjure  ,  du  menfonge  y  du  faux  te'^ 
moignage  ,  du  vol  ,  de  la  compenfationy 
du  crnne  de  lè:^e-Majefîé ,  du  régicide  (2) , 
Je  vois  Vepiphonéme  ordinaire  à  la 
tête  de  tous  ces  articles.  Puis-je  en 
faire  un  crime  à  la  Socie'te,  &  auxPa- 
fiegyriftes  de  fes  Ecrivains  ,  tandis  • 
qu'en  parlant  de  l'Ouvrage  même  ,  qui- 
a  attire'  ces  imputations  odieufes ,  faint 


(i)  Autorcum  magnâ  Autoris  laude  mémo» 
ratus  in  triplici  fcriptor-um  Societatis  Jéfu  Ca-» 
taloojO.  Apud  F.ibadeneiram  .  .  .  Apud  Alcr 
gambe  .  .  .  Apud  Sotucl.  Extraits  des  Aller- 
lions.  Tom.  I.  pag.  28  ,  &c, 

(i)  Voyez  'es  Extraits  des  Affertions,  Toflfc.-. 
I.  pag.  28,  &  les  Vol.  II.  lïl  &  lY. 


François  de  Sales  écrivoit  à  un  Eve- 
que  (i)  :  n  en  tant  qu'Evêque,  pour 
»  aider  à  la  conduite  de  vos  affaires,, 
«  ayez  le.  Livre  des  Cas  de  confcien- 
«  ce  du  Cardinal   Tolet,  &  le  voyez? 
»  fort  :  il  eft  court,   aife'  &  aflure'  33  r- 
»  tandis   que  le  Cardinal  du  Perron , 
q^ui     follicitoit    à    Rome    l'abfolution 
d'Henri   IV  ,.    e'crivoit    à    ce  Grand 
Roi  (2)  :  35  Comme  en  cette  occafion ,. 
n  Sire  ,  nous  ne  pouvons  fans  facrile'ge 
»  vous  ce'Ier  la  bonté'  incroyable  du. 
«  Pape,  &  la  tendre  &  paternelle  affec^- 
»  tion  qu'il  a  montrée  à  l'endroit  de 
»  Votre    Majefle'  ,    laquelle    a  été  lî 
«  grande  qu'elle  nous  a  tiré  à  fon  exem- 
»  pie  les  larmes  de  joye  &  depaflîon-^, 
»  ni. vous  diilîmuler  les  continuels  offi:-. 


(ty  FpîtreSjLiv.  I.  Ep.  XXXIX:. 

(i)  Du  Perron,  (Euvres  Diverfes ,  pag.  g^jT^^ 
Hdic. 
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53  ce^s-  de  fes  illuftres  Neveux ,    qui  ont 

«  merveilleufement  fervi  à  cultiver  &. 

îj  faire  frudifier  la  bonne  volonté'  de 

3)  Sa  Sainteté'  :  auffi  certes,    ferions- 

n  nous  coupables  d'une  extrême  ingra- 

»  titude  ,  fi  nous  n'y  infe'rions  un  te'- 

3i  moignage  particulier  de  la  façon  dont 

jj  Monfieur  le.  Cardinal  Tolet  s'y  efl 

33  conduit,  qui  eft  telle,  quelle  mérite 

33  d'être  grave'e  éternellement  en^lam.é- 

ï>4-noire  de  Votre  Majefté  :  car  outre  ce 

3)  qu'il  a  renoncé  à  toutes  confidérations 

33  hiunaines  ,    pour  embrafler  l'équité 

33  ôc  la  juftice  de  votre  caufe,   qu'il  a 

3)  fermé  les  yeux  à  l'obligation  naturel- 

33  le  de  fon  Prince ,  de  fa  Patrie ,    de 

33  {es  Parens  ,  qu'il  a  foulé  aux  pieds 

33  toute  forte  de  menaces  ,   de   pro- 

33  meifes  &  de  tentations  j  il  a  encore 

33  pris  tant  de  peine ,    &  de  corps  & 

3î  d'efprit  pour  cette  négociation,   que 

3>  nous  nous  étonnons  qu'il  n'ait. fuc- 


141 
»  combe  fous  le  faix  ,  combattant  tan- 
J3  tôt  par  Ecrits  ,  tantôt  par  Conféren- 
jy  ces  ceux  qui  e'toient  contraires  , 
»  remuant  &  animant  ceux  qui  e'toient 
»  flupides  j  &  en  fomme  portant  cette 
jï  affaire  avec  un  tel  zèle  &  une  telle 
55  fermeté,  que  Votre  Majefte'  n'eut 
»  fut  efpérer  tant  de  preuves  ,  pour 
n  ne  point  dire  tant  àe  chef-d'œuvres 
»  &  de  miracles  du  plus  affeélionné  & 
»  courageux  de  tous  fes  ferviteurs.  Cho- 
»  fe  certes  qui  a  apporté  beaucoup  de 
»  réputation  à  notre  pourfuite,  à  caufe 
»  de  l'excellence  de  fa  Doctrine ,  qui  re- 
j3  luit  par  toutes  les  parties  du  monde, 
»  &  pour  l'intégrité  de  fa  vie,  qui  eft  fî 
>5  exemplaire  &  irrépréhenfible  ,  que 
»  l'envie  même  n'y  fauroit  trouver  à 
»  calomnier.  Cela,  Sire,  fe  doit  comp- 
îj  ter  entre  vos  bonnes  fortunes ,  s'il  eft 
5;  permis  d'appeller  de  ce  nom  les  pro-f- 
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53  pérîtes  qu'il  plaît  à  Dku  vous   en- 
3j  voyer,  de  voir  que  vos  vertus  no~ 
35  nobftant  tant  d'obllacles ,  ayant  fait 
35  une  telle  imprefîîon  en  fon  efprit ,  & 
35  que  vous   ayez  ajoute'  à  vos   autres 
3.-.  conquêtes  celle  d'une  ame  non-feule- 
3)  ment  orne'e  de  tant  de  favoir  &  de 
V  piété' ,  mais  même  fi  ge'ne'reufe  &  iî 
3>  he'roïque.   Nous  n'avons  trouvé  nï 
M  conceptions  ,    ni  paroles  fufîifantes- 
3)  pour  l'en  remercier  dignement,  étant 
33  toute  notre  indullrie   bien  loin  au- 
3)  deflbus  d'une  ii  extraordinaire  obliga*- 
ï)  tion. 

Après  des  témoignages  fi  éclatans^. 
les  réflexions  font  inutiles  ;  il  eft  feule- 
ment humiliant  pour  la  Nation  Fran- 
çoife  que  l'année  dernière  ait  vu  pour 
ia  première  fois  brûler  les  Ecrits  d'un 
homme ,  à  la  mort  duquel  Henri  IV. 
avoit  donné  des  larmes,  de  toute  la-. 
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France  des  regrets  (i).  Peut-être  en 
aura-t-elle  encore  de  plus  grands  à  la 
vue  des  infidélités  que  nous  allons 
mettre  fous  fes  yeux ,  &  auxquelles 
«lie  s'eft  laiflee  furprendre. 

Malignité  dts  ^ (fertions. 

Le  principe  une  fois  établi  dans  les 
Aflertions,  que  chez  les  Jéfuites  il  y  a 
unité  de  dodrine,  &  que  cette  unité  y 
eft  commandée  par  les  Loix  j  on  pré- 
fente dellors  au  Public  les  Extraits  des 
Aifertions, comme  la  démonftrationque 
les  Jéfuites  n'ont  jamais  été  &  ne  font 
<^ue  des  hommes  livrés  au  Probabilifme 
le  plus  outré,  pour  favorifcr  la  cupidité 
contre  la  Loi,  qu'ils  fubflituent  la  rai- 
fon  à  la  Divinité  j  &  que  par  un  pré- 


(0  Heiui  IV  lui  ."^t  faiie  un  Service  foîcm- 
nel  dans  tout  le  Koyaqi^^&  y  affifta  lui-même 
^us  la  Cathédrale  dç^PUen. 
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tendu  péché  philofophique,  ils  anéan- 
tiiTent  les  idées  primitives  du  premier 
Etre,  Ôc  les  hommages  qui  lui  font  dûs. 
On  nous  les  repréfente  comme  des  hom- 
mes qui  ont  voulu  plonger  le  monde 
dans  l'ignorance  invincible  du  bien,  & 
tranquillifer  les  confciences  erronées. 
Introduits  dans  l'Eglife ,  félon  nos  en- 
nemis,  pour  la  détruire,  on  nous  fait 
pafler  pour  les  partifans  de  la  Simonie 
&  de  la  Confidence  :  nous  n'enfeignons 
que  le  Blafphême,  le  Sacrilège _,  la  Ma- 
gie, le  Maléfice  &  l'Aftrologie.  L'Ir- 
réligion efl  notre  cri  de  guerre;  ôcpour 
l'établir,  nous   fommes  Idolâtres    en 
Chine  &  au  Malabare;  libertins  d'ef- 
prit,  nous  autorifons  la  corruption  du 
cœurj  nous  fommes  les  Doéteurs  de 
l'impudicité  :  pour  voiler  tant  de  cri- 
mes,   nous    autorifons   le  Parjure,  la 
Fauifeté,  le  Faux  témoignage  3  &  pour 
jouir  de  l'Impunité,  nous  formons  ks 

Juges 
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Juges  k  la  prévarication,  A  l'abri  de  ces 
Loix  fcéle'rates ,  le  Vol ,  la  Compenfa- 
tion ,  le  Pe'culat ,  deviennent  des  arts 
d'induftrie;  l'Homicide,  le  Parricide, 
le  Suicide  des  vertus.  Le  crime  de  lèze- 
Majeftë  &  le  Régicide  le  comble  de 
rhéroïfme.  Voilà ,  en  peu  de  mots ,  l'ex- 
plication de  la  Table  qu'on  trouve  au 
premier  volume  des  Aflertions  (i). 

Que  dire  à  cela  ?  Que  fi  tel  eu.  le  fyf- 
tème  des  JeTuites ,  les  Diagoras ,  les 
Vanini,  les  Hobbes ,  les  Spinofa,  les 
Toland,  n'ont  e'té  que  des  âmes  pufil- 
I animes  vis-à-vis  d'eux  ;  qu'en  France 
&  dans  le  Monde  entier  il  faut  allumer 
des  bûchers  ,  &  dilîîper  jufqu'aux  cen- 
dres de  cette  racé  impie.  A^ais  auffi  que 
faire,  fi  les  Re'da<5leurs  des  aiTerticns 
en  ont  impofé  aux  Magiftrats  &  au  Pu- 
blic par  cet  affreux  tableau  ?  Pardon- 

•    (i)  Ps^e  i8. 

N 
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ner  j  c'efl:  le  cri  de  la  Religion,  c'eft  la 
vertu  du  Chrétien,  c'efl  le  parfait  hé- 
roïfme.  Mais  oblige's  de  nous  défendre 
contre  tant  d'horreurs ,  nous  dirons  feu- 
lement qu'il  y  a  de  la  malignité  dans 
les  aflertions;  malignité,  dont  les  Ré- 
daéleurs  n'ont  pas  même  fenti  l'abfur- 
dité,   parce  qu'ils  auroient  vu  que  fi 
une  République  d'Athées  vertueux  eft 
une  chimère,  un  Corps  de  fcélérats  qui 
durent  depuis  plus  de  deux  fiecles,  eft 
«gaiement  impofîible  ;  que  ce  Corps  de 
fcélérats  a  toujours  eu  un  trop  grand 
nombre  d'hommes  faints  infcrits  dans 
les  faftes  de  l'Eglife ,  &  célébrés  par 
les  éloges  des  Nations,  pour  que  ces 
crimes  ayent  pu  fe  cacher;  que  ce  Corps 
littéraire  a  toujours  eu  à  fa  tête  des  gé^ 
nies  intaéls.  Les  Maldonat,  les  Fron-^ 
ton-Duduc,  les  Sirmond,  les  Pétau, 
les  Ptolémei,  les  Benedetti,  qui  n'au- 
roient  jamais  cédé  à  ce  torrent  d'ini- 
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quite  ^  que  les  ouvriiges  fortis  de  cette 
Republique  littéraire  ont  eu  trop  de 
réputation,  pour  qu'on  fe  perfuade  qu'ils 
ont  été  infeéiés  de  toutes  ces  erreurs  : 
que  fon  enfeignement  public  par  toute 
la  Terre ,  toujours  applaudi ,  malgré  les 
fautes  de  quelques  Particuliers,  qui  ont 
été  profcrites,  eft  une  apologie  com- 
plette  &  fans  réplique  ,  devant  laquelle 
toutes  ces  imputations  s'évanouiiTent 
aux  yeux  des  gens  judicieux;  qu'enfin 
la  fituation  où  les  Jefuites  fe  trouvent 
encore  aduellement  chargés  de  la  Pé- 
nitencerie  de  Rome  &  de  la  direclion 
de  la  confcience  de  plufieurs  Souve- 
rains ,  forme  un  contrafle  fingulier  &  un 
problême  difficile  à  réfoudre. 

Prétendrons-nous  donc  que  tous  les 
Ecrits  des  Jefuites  font  fans  reproches  ? 
non.  Nous  avons  même  avoués  que 
quel qu  uns  avoient  été  légitimement 
îCondaiTinés  :  ce  Ton:  des  Hommes  ôc 

Ni 
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non  des  Anges  qui  les  ont  faits  j  il  ^ut 
donc  qu'ils  le  rcfîentent  de  la  foibleiî'e 
àQ  refprit  humain 3  mais  ce  qui  fait  l'é- 
loge des  JeTuites ,  c'eft  que  les  Ecrivains 
de  leur  Corps  qui  ont  erré,  n'ont  ja- 
jnais  eu  de  feétaires ,  &  que  chez  eux  les 
erreurs  ont  toujours  péri  avec  l'hom- 
me, &c  fouvent  avec  le  jour  qui  les  vit 
naître. 

Nous  nous  plaignons  feulement  de 
la  malignité  des  Rédacteurs  des  afler- 
tions  qui,  fe  taifant  fur  quantité  d'Au- 
teurs fiins  reproche,  font  difparoître 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  Ecrits 
de  quelqu' autres ,  pour  n'en  produire 
que  les  défauts^  nous  nous  plaignons 
qu'ils  fe  foient  permis  d'intervertir  l'or- 
dre des  tems ,  &  de  fuppofer  des  appro- 
bations qui  n'ont  jamais  exifté.  C'eft 
ainfi  que  l'édition  imaginaire  de  Bufem- 
haum  &  Delacroix  de  1757,  paroît  dans 
les  quatre  volumes  des  ailércions  pour 
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fervir  à  la  chaîne  traditionnelle  d'an- 
nées 3  &  que  l'apologie  pour  les  Ca- 
fuilles  eft  mife  au  rang  des  ouvrages 
approuvés  par  les  Supérieurs  de  la  So- 
ciété, quoiqu'il  foit  confiant  que  cet 
ouvrage  n'a  jamais  paru  avec  leur  ap- 
probation. Nous  nous  plaignons  qu'ils 
ayent  empoifonné  quelques  mots  écrits 
avec  {implicite  &  entendus  fans  fcan- 
dale  ;  c'eft  ainii  que  la  mémoire  du  P. 
Oudin  &  du  P.  de  la  Santé  efl:  désho- 
norée. L'une  &  l'autre  cft  trop  récente, 
pour  qu'on  puifl'e  regarder  le  premier 
de  ces  Ecrivains  comme  un  fauteur  d'Ir- 
réligion, &  le  fécond  comme  un  Régi- 
cide. On  les  en  accufe  pourtant,  l'un  fur 
un  (i)  purifme  de  latinité,  &  l'autre, 
dont  nous  n'avons  pas  befoin  de  rappel- 


(1)  L'exprefilon  qu'on  relève  danc  îc  S.  Ou- 
din eft  Hijlrioniam  agere. 
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1er  aux  François  la  candeur  &  la  vertu , 
eft  mis  au  rang  des  criminels  de  lèze- 
Majeile',  pour  avoir  dit  qu'on  avoit  ap- 
pelle Henri  IW  le  Nava  rois.  La  re'ferve 
pat-ciie  invidlofo  nomiru ,  auroit  bien  du 
lui  fauver  cette  ignominie. 

Nous  nous  plaignons  que  les  ufages 
licites  &  autoriies  dans  les  Etats  Chré- 
tiens nous  foient  reprochés  comme  des 
erreurs  dangereufes ,  dont  on  nous  fait 
les  pères  j  quant  à  peine  elles  font  coiv 
nues  de  nous.  Donnons-en  deux  exem- 
ples pris  dans  la  foule.  Dans  les  Extraits 
des  AlTertions,  Tom.  111, p.  71, on  faitu 
un  crime  à  Hurtado  d'avoir  dit  (1)  que 


(1)  i".  Fft  diffîcuhas  an  a<^us  Conjogalis 
ante  benedidiones  nuptia'es  fit  licitus  .... 
.Sancius  .....  Navarrus  doccnt  110:1  efTe 
iiliciium  :  &  mevito  qiita  quamvis  Trid.  ^«KT. 
24.  de  niftcim.  cap.  i*^..  Suadiac  &  hortetur, 
ne  habeatiir  ar.te  diftas  benedid-iones  millibi 
tamen  probibetur. 
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J'acfte  conjugal  n'eft  pas  illicite  avant  la 
benédidicn  nuptiale.  Puifqu'on  etoit 
aflez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  les 
ufages  de  certains  pays  Catholiques  de 
les  droits  à  cet  cgard,  on  devoit  être 
alîez  foigneux  de  fa  réputation  pour  s'en 
inflruire.  Il  ne  falloit  qu'ouvrir  Pontas , 
au  mot  Devoir  conjugal  f  on  y  auroit  vu 
que  c'eft  fon  fentiment ,  &  le  fentiment 
confiant  des  Docleurs.  Il  cite  Navarre, 
le  Cardinal  Cajetan,  Angélus  de  Cla» 
vafîo,  Dominique  Soto,  Diegue  Co- 
varruvias,  Sylvefter  de  Prieras,  &  plu- 
iîeurs  autres,  auxquels  il  ajoute  le  Car- 
dinal Tolet  qui  foutient  la  m.ême  opi- 
nion ,  &  la  prouve  par  le  Concile  de 
Trente,  qui  fe  contente  feulement  d'ex- 
horter les  nouveaux  marie's  à  ne  con- 
fommer  leur  mariage  qu'après  avoir  re- 
çu la  bcnédidion  du  Prêtre,  fans  leur 
en  faire  une  de'fenfe  pofitive  ôc  abfo- 
lue. 
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Le  fécond  exemple  efl  celui  du  Père 

Antoine.  Les  Rédadleurs  des  Aflfer- 
tions  (i)  l'ont  infcrit  dans  leur  fatale 
Lifte,  fans  fçavoir  qu'ils  y  engloboient 
Pontas  (2).  Antoine  décide  qu'un  ac- 
cufé  qui  n'eft  pas  interrogé  légitime- 
ment ou  juridiquement,  n'eft  point  tenu 
de  confefl'er  fon  crime,  qu'il  peut  éluder 
les  interrogations  du  Juge,  en  évitant 
néanmoins  de  mentir.  Pontas  propofe 
le  même  cas  au  mot  Accufé ^  &  il  dé- 
cide «  que  il  le  Juge  a  procédé  contre 
»  l'accufé ,  &  l'a  interrogé  fans  obfer- 
5-)  ver  les  règles  que  le  droit  veut  qu'on 

(i)  Affertious,  Tom.  III.  pag.  240. 

(2)  Siieus  non  interrogetur  légitimé,  fea 
îaridicè,  non  tenetuv  fate.i  fuum  crimen ,  fed 
poteft  ju'Ucem  eiudere  ,  abfque  tainen  men- 
dacio,  quia  judex  non  habet  jus  interro'andi, 
nec  obligandi.  reum  nili  cu>n  procedic  juridicè. 
Antoine.  AiTcr.  T.  III.  pag.  140. 
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u  obferve  dans  le^  jugemens  criminels, 
a  l'accufé  n'eft  point  obligé  de  recon- 
»  noître  le  Juge  pour  fon  fupe'rieur  lé- 
»  gitiine,&:  par  confequent  de  lui  obéir, 
»  parce  que  le  Juge  n'efl:  cenfe'  fupe'- 
î5  rieur  légitime  d'un  accufé,  qu'en  ob- 
»  fervant  les  régies  que  les  Loix  lui 
»  prefcrivent  dans  les  procédures  & 
»  dans  les  jugemens  qu'il  rend.  D'où  il 
»  s'enfuit  que  cet  homm.e  n'étoit  donc 
T>  pas  obligé  fous  peine  de  péché  mor- 
»  tel,  de  déclarer  la  vérité  au  Juge  en 
»  ce  cas ,  quoiqu'il  ne  lui  fût  pas  per- 
»  mis  de  la  lui  celer  par  le  menfonge.  » 
Cet  Auteur  appelle  en  garant  de  fa  dé- 
cifion  S.  Thomas,  les  Jéfaiies  n'ont, 
dans  cette  qucftion ,  qu'une  même  doc- 
trine avec  l'Ange  de  l'école  &  Pontas  : 
pourquoi  donc  en  porte-t-on  des  juge* 
mens  differens  ? 

Nous  nous  plaignons  qu'ils  fe  foient 
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fervii  des  circondances  pour  reproduire 

des  erreurs  obfcures  &  oublie'es ,  &c  les 
ériger  comme  en  trophe'es  fur  la  ruine 
des  JeTuites .  Telle  eft  l' afFeétation  qu'on 
montre  dans  les  AfTertions,  en  s'e'ten- 
dant  avec  tant  de  complaifance  fur  la 
queftion  de  l'Ignorance  invincible.  La 
pafîîon  a  aveugléles  Pvédacleurs  aupoint 
de  les  empêcher  de  voir  que  ce  qu'ils 
reprennent  dans  les  JeTuites  de  Bour- 
ges, eft  appuyé'  par  un  Jugement  d'A- 
lexandre VIII.  Le  Pape  a  condamné 
la  propofition  qui  dit  que  l'ignorance 
invincible  du  droit  naturel  n'excufe 
point  de  pe'ché.  Les  JeTuites  de  Bour- 
ges n'ont  donc  pas  eu  tort  d'avancer 
que  l'ignorance  invincible ,  même  du 
droit  naturel,  excufe  l'homme  du  pe'"». 
ché  (i). 


(  I  )   Voici  la  propofition  condamnée  par 
Alexandre  VIII.  iumaji  detur  ignorantU  in^ 
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C'eil  fur  le  fondement  de  la  de'cifion 

du  même  Pape  que  le  P.  Bougeant  a 
avance'  dans  fon  Cate'chifme,  ce  que  les 
Re'dadleurs  relèvent.  En  le  rapportant 
ici,  nous  ferons  d'une  pierre  deux  coups. 
Nous  mettrons  le  Public  en  e'tat  de  ju- 
ger de  l'accufation  intente'e  contre  ce 
JeTuite  (i),  &  nous  rappellerons  une 
féconde  fois  à  notre  Cenfeur  Breton 
que  nous  avons  des  Cate'chifmes.  «  S'il 
»  efl  ne'ceflaire,  dit  le  P.  Bougeant, 
»  que  l'aélion  du  pe'che'  foit  libre,  il 
»  eft  donc  n^celTaire  auflî  que  le  pe'- 
»  cheur  fâche  que  l'adion  qu'il  fait  eft 


v'inc'ibïlîs  jurifnaturœ  kac  in  ftatu  natura.  lapfz 
operantem  ex  ipfa  non  excufat  a  peccato  formali» 
Voici  la  propofition  des  Jéfuites  de  Bourges: 
Invincihitis  quidem  ignorantia  eam  (  libertatem  ) 
tollit  penitus ,  fed  fimal  excufat  hominem  à  pec~ 
cato ,  etiam  fi  de  jure  naturali  foret.  AlTertions, 
Tom.  II.  pag.  56. 

(i)  Aflertions,  Tem.  II.  pag.  15. 


15^ 
»  un  peclie.  Car  fans  cette  connoif- 
»  fance ,  il  n'eft  pas  cenfé  avoir  une 
5)  volonté  libre  de  pécher.  «  A  cette 
demande  le  P.  Bougeant  fait  re'pondre  : 
«  Cela  eft  vrai ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
w  l'ignorance  même  du  droit  naturel 
î3  excufe  quelquefois  du  péché.  Mais  on 
Y,  doit  bien  remarquer  que  pour  que 
îo  l'ignorance  excufe  du  péché,  il  faut 
y,  qu'elle  foit  tout -à- fait  involontaire 
3j  &  invincible.  Car  fi  on  n'ignore  fes 
3)  devoirs,  que  parce  qu'on  a  volontai- 
5)  rement  négligé  de  s'inftruire ,  com.me 
35  Achab,  qui  ne  vouloir  point  conful- 
53  ter  le  Prophète  Michée,  parce  que, 
33  difoiî-il,  ce  Prophète  ne  lui  annon- 
«  çoit  que  des  malheurs,  l'ignorance 
33  alors  n'excufe  pas  le  pécheur.  Il  n'y 
33  a  que  l'ignorance  invincible  qui  ex- 
33  cufe  le  péché  j  &  il  n'y  a  d'ignorance 
33  invincible,  que  lorfqu'on  n'a  pas  pu 

a>  s'inftruire , 


->'>  s'in-ftruire,  &  qu'on  ne  peut  pas  mè- 
j'  me  foupçonner  que  ra<ilion  qu'on  fak 
■»  foit  de'fendue  3). 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  vou- 
lions marquer  ici  toutes  les  propofitions 
fur  l'ignorance  invincible ,  qu'on  a  eu 
tort  de  mettre  au  nombre  des  Afler- 
•tions  dangereufes  &  pernicieufes.  Les 
adles  theologiquement  indifFe'rens,c'eft- 
à-dire,  qui  ne  méritent  ni  une  gloire 
Éternelle,  ni  un  fupplice  e'ternel,  com- 
me l'aumône  donne'e  à  un  pauvre ,  ou 
le  témoignage  rendu  à  la  vérité  par  un 
infidèle,  &  le  Probabilifine  tel  qu'il  efl 
reçu  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  exi- 
geroient  des  de'tails  immenfes ,  auxquels 
nous  ne  pouvons ,  ni  n'avons  jamais  eu 
l'intention  de  nous  livrer.  D'autres 
mains  plus  habiles ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  fe  chargeront  fans  doute 
du  foin  de  couvrir  d'une  confufion  plei- 
ne &  entière  ceux  qui  ont  trompé  la 
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Juflice  &  le  Public.  Nous  dirons  feu- 
lement que  pour  juger  des  Aflertions 
fi  abondantes  fur  ce^  matières ,  nos  Lec- 
teurs n'auront  qu'à  fe  rappeiler,  (& 
•nous  ks  en  prions  très  -  inflamment,  ) 
que  Grégoire  XII î  (i)  a  condamné 
cette  propofition  :  çue  comme  toute  mau- 
vaife  aclion  mérite  V Enfer  ^  auffi  toute 
bonne  action  mérite  le  Ciel .^  que  le  Con- 
cile de  Trente  a  frappé  d'anathême  (2) 
ceux  qui  diront  que  toutes  les  actions  fai- 
tes avant  lajuflification  font  des  péchés  y 
&  qu'Alexandre  VIII  a  condamné  la 
propofition  qui  enfeigne  qu'il  n'eft  pas  \ 
permis  de  fuivre  une  opinion  probable , 


(1)  Sicut  opus  malum  exnaturâfuâeft  mortis 
seternse  meiiroiium,  fie  bonumopus  ex  naturâ 
fuà  eftvitx  a-ternaï  mericorium.  Gregor.  XIII. 
Propof  i.  Bail. 

(  a)  Si  quis  dixerit  opéra  oninia  quae  antc 
juftiiicaîionem  fîunt ,  quâcumque  ratione  faâa- 
llnt  ,  verè  efle  peccata  Anathcma  fit,  ConçilJ 


Trident.  Seff.  6.  Cau.  7. 


6u  la  plus  probable  entre  les  proba- 
bles (i).  En  fuivant  la  régie  des  côn- 
tradi<5î:oires,nos  Lecleurs  verront  aife'- 
ment  ee  qu'il  faut  retrancher  de  ce 
Recueil  infide'le,  qui  met  les  aéles  in- 
difFc'rens ,  &  tout  le  probabilifme  au  rang' 
des  Alertions  dangcreufes  Se  pernicieu- 
fes.  Cette  règle  conduira  même  ceux 
qui  font  inftruits,  à  la  connoifl'ance  cer-- 
taine  des  mains  qui  ont  travaille  à  cette 
compilation.  Tel  eft  le  guide  que  nouS' 
propofons  aux  perfonnes,  que  quatre 
volumes  de  propofitions  ont  effrayées . 
Si  on  l'avoit  fuivie,  le  premier  ôc  une^ 
partie  du  fécond  volume  auroient  été 
réduits  à  bien  peu  de  pages  j  mais  ce 
n  étoit  pas  l'intention  des  Rédaâieurs. 


(i)  Non  licet  fcqui  opinionempiobabilem,. 
▼cl  interprobabiks  probabililTimam.  Alexaad. 
YlII.  Prop.  3. 


l6o 
Nous  avons  donc  raifon  de  nous  plain- 
dre, mais  nous  n'avons  pas  encore  cefle 
de  le  faire. 

Nous  nous  plaignons  qu'après  tant 
d'e'crits  qui  ont  venge'  la  Morale  des  Je'- 
fuites ,  on  ofe  employer  le  nom  refpec- 
table  de  la  Juftice,  pour  faire  revivre 
contre  nous  toutes  les  calomnies  an- 
ciennes &  modernes. 

Toutes  ces  plaintes  font  le'gitimes,,, 
&  il  n'y  a  que  les  JeTuites  au  monde. 
à  qui  on  puilfe  faire  impunément  de  pa- 
reils torts  j  mais  ils  ne  font  rien  en  corn- 
paraifon  de  ceux  dont  il  nous  refte  à 
nous  plaindre.  On  connoîtra  l'excès  de 
la  haine  de  nos  adverfaires  aux  infidé-- 
lités  qu'ils  fe  font  permifes ,  en  compi- 
lant les  extraits  des  Alfertions. 

Infidélité  des  extraits  d'aJJ'enions^. 

Nous  appelions  infidélités  cesponduar- 


tiofls  ariiftement  ménagées ,  pour  faire" 
difparokre  les  Auteurs  qui  ne  font  pas- 
Jéfuites  ,  6c  charger  la  Société  feule  de 
mille  opinions  accréditées  avant  qu'elle' 
fut  au  monde.  Le  texte  de  S'alas  nous  en- 
fournira  un  exeiiaple  ',  on  en  a  fupprimé 
Conrad ,  Do6teur  de  Tubinge  ,  Sayr  ,  Bc- 
nédidin  Anglois.  Si  on  a  nommé  Henrr 
de  Gand  ,  ce  n'eft  que  parce  qu'on  l'a» 
pris  pour  Henriquez ,  Jéfuite  ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  après.  N'eft-ce 
pas  une  infidélité^ue  de  mwtiler  aiiîfi  ies 
autorités ,  pour  jetter  tout  l'odieux  d'une 
proportion  fur  les  feuls  Jéfuites  ?  Et  cette 
forte  de  mauvaife  foi  eft  répétée  plus  de 
deux"  cens  fois  dans  les  quatre  volumes 
de.  alertions.  Qu'on  tienne  même  pour 
certain  ,  &  on  ne  fe  trompef  a'  pas  ',  qlA^- 
prefque  partout  où  on  verra  des  points, 
ce  font  autant  d'infidélités.  On  jugera  de 
celle-ci  en-  corripàra:nr  le  véritable^ t'e-xcé 
cfe  Salas  avec  cel^i  dçs  a0ertions^^V3a(aai 
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avons  placé  exprès  l'un  Se  l'autre  au  ba$^ 
de  la  page  (  i  ). 

Nous  appelions  infidélités  cqs  traduc- 
tions encore  plus  mauvaifes  que  le  texte  , 
où  lorfqu'on  n'a  pas  pafTé  fous  filence  les 
Auteurs,  on  les  dénature  ,  on  les  refTuf- 
cite  après  deux  ou  trois  fiecles  ,  afin 
qu'ils  groflifiTent  la  cohorte  des  noms  6c 
des  fentimens  odieux  qu'on  prête  à  la 
Société. 

j[l)  Texte  de  Salas  y  Tom.  L  Tra3:.  8, 

Secl.  7.  p<ig'  1 208 . 

Mihitamen  magis  placer  Sententia  Hem  ici, 
^odlib.  4.  quxft.  33.  Conrad,  de  contradib.* 
cjuxft.  ultim.  cou  i.  cafu  i.  Vafques  difp.  61. 
cap.  8°.  &  Anton.  Pères,  cerram.  10.  Schol. 
rum.  66.  &.  Sayr.  infrà  doccntium  homini 
imperitOj&c.  Salas, Tom.  I.  Trad.  8.  Sed.  i. 
pag.  1208. 

Texte  des  AJfertions ,  Tom.  I,  pag,  51 

Mihi . . .  magis  placer  Sententia  Henrici , ,« 
Vafques  .  .  .  Anton.  Pelez  .  .  .  docenwttca 
b»mini  ijnp  ait©  :^ .  &c» .  ^ 


Le  même  texte  de  Salas  nous  en  four* 
nit  la  preuve  (  i  ).  On  confond  dans  Ta 
traduction  des  aflerrions  Henri  de- Gond- 
Auteur  des  Quolibets  Théologiques ,  avec 
Henriquez,  Jéfuite.  Cet  Henri ,  dont  il 
s'agit  dans  le  texte  de  Salas,  écoit  mort 
en  1 15)5  ,  il  a  <donc  fallu  le  faire  revivre 
trois  fîecles  après ,  &  lui  ôter  fa  four- 
rure pour  en  faire  un  Jéfuite.  Ge  n'eft 
pas  la  feule  métamorphofe  que  les  Ré- 
da(5teurs  fe  permettent,  du  Francifcain- 
Ovandus  ils  en  ont  faitl'Ignatien  Oviedo,,.. 
Cette  erreur  ,  quoique  moins  fréquente 
que  celle  qu'on  a  d'abord  remarquée ,  eft 
aflTez  fouvent  répétée  ,  &  fuffit  pour  faire 
juger  du  degré  de  confiance  qu'on  doit 
mettre  dans  la  fidélité  des  affertions. 

A  cette  mauvaife  foi  les  Rédadeursen 
ajoutent  une  autre  (1)  qu'ils  ne  nous  par-- 
donn croient  pas  fi  nous  en  étions  capa- 

(  i  f  ;  Afleriions^  Tom,  II,  pâg/3p. 


1^4' 
blés.  C'eft  toujours  Salas  que  nous  âp^ 

portons  en  preuve  ,  Dieu  a  permis  qu'uiï 
feul  de  fes  Livres  nous  fournit  le  moyen' 
d'accufer  les  Rédacteurs  de  trois  fortes 
d'infidélités.  Ce  Jéfuite  ayant  poulTé  trop^ 
loin  fa  métaphyfiqtie  fur  des  cas  de  con- 
fcience  poflibles  ,  en  avoir  imaginé  un» 
ridicule  qu'il  fupprima  de  fes  Ecrits  avec? 
tant  de  promptitude ,  qu'il  n'en  auroit 
pas  refté  de  veftige  ,  fi  quelques-  Exem-* 
plaires  que  l'on  a  confervés  ,  n'eufTenf 
échappe  à  {es  recherches.  Ce  Religieujf 
examinoit  dans  ce  cas  de  confcience  Ù\ 
on  pourroit  regarder  comme  valide  lej 
mariage  d'un  Religieux  qui  auroit  un© 
véritable  probabilité  d'une  révélation  païï 
laquelle  Dieu  le  difpenferoit  de  la  loi 
commune.  Grégoire  Efclapés  ,  ce  pre- 
mier compilateur  d'alTertions  ,  malgré 
ion  acharnemenr  contre  les  Jéfuites^^ 
avoit  eu  au  moins  la  bonne  foi  d'avouer 
que  ce  texte  ne^  fe  trouvoic  pas  dans  toji 


les  Exemplaires  de  la  première  éditiGn ,. 
mais  feulement  dans  quelques-uns  ,  & 
jamais  dans  les  éditions  poftérieures.  Las 
quai: s  palabras  no  fe  haUen  en  todos  los 
tomos  de  la  primera  imprejfon  ^  Jlno  folo 
en  algunos ,  y  en  ninguno  de  las  demas 
imprejfiones  A'algré  cet  aveu  le  Codeur 
D.  Juan  del  Aguila  ,  qui  a  réfuté  les  im- 
poftures  d'Efclapés  ,  le  traire  de  calom- 
niateur pour  avoir  cfé  s'aurorifer  d'un 
texte  que  l'Auteur  avoir  rétradé  (  i  ),  No 
pide  mas  fatisjacion  la  propojicion  de  Sa- 
las que  aver  la  reiratado  el  mlfmo  Autor 
antes  de  acabar  Q  de  tirar  el  plie  go  en 
la  primera  imprejfion  ,  coma  confiejfa  el 
CAlumniador. 

Que  diroit  cet  Auteur  s'il  voyoit  que 
plus  d'un  llecle  après  cette  calomnie  fe 
refTufcite  avec  encore  plus  d'audace  ôc 


(i)  D.  Juan  del  Aguila,  fatisfacion  brève, , 
Bamplona,  1653.  pag.  7. 


ïïioins  de  fondement?  Que  dira  plutôt  ce-" 
lui  qui  ne  veut  pas  qu'il  puiflTe  fe  trouver 
quelqu'un  dans  le  Royaume  qui  ait  /'aù- 
diice  Id' avancer ,  que  ces  extraits  font 
infidèles  ?  On  peut  bien  fe  le  permettre 
quand  on  trouve  trois  infidélités  dans  un 
feul  article  ,  mais  ce  ne  font  pas  les  feules 
que  nous  avons  à  relever. 

Nous  appelions  infidélités  les  rappro- 
chemens  faits  avec  art ,  qui  brouillent  &" 
confondent  tout  pour  faite  difparoîcre  la 
vérité.  Prenons  pour  exemple  ce  qu'on- 
fait  dire  T  i  )  au  P.  Zaccaria.  On  fuppofe 
que  cet  Ecrivain  a  avancé  que  lorfque  le 
Général  Vitellefchi  avoit  prefcrit  aux  Jé- 
fuites  de  fuivre  les  opinions  les  plus  siV 
res  dans  les  matières  dé  probabilité  ,  ces 
expreflions  ne  fignifioient  pas  le  tutio-^ 
rifme  moderne  j  qu'elles  marquoient  feu" 
lement  les  opinions  sûres ,  ou  comme 


(i)  AiTertions,  Tcra.  I,  pag  248. 
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Viteilefchi  s'en  explique  lui-même ,  celles 
qui  étoient  appuyées  du  fuffrage  des  Doc- 
teurs graves  &  les  plus  accrédités  :  or  que 
tel  écoit  alors  le  probabilifme  qui  étoic 
enfeigné  par  les  plus  grands  Théologiens 
Jcfuites.  Que  le  Général  Viteilefchi  avoir 
donc  voulu  que  fes  Sujets  fulTenc  Pro" 
babilijîes  (  i  ).  Rien  n'eft  plus  vain  ni  plus 

(l)   Texte  des  Affenions^  Tom.  I.  page 
248. 

Gefuifti  pcr  altro  non  trovano  nella  tanto 
dccantata  lettera  del  Viteilefchi  il  probabilio^ 

rifmo.  Dice  il  Générale,  che  i  fiioi 

feguano  le  fenteze  piu  tute  :  ma  quefta  frafe 
in  que  tempinon  {ignificavail  Tuziorifmo  mo- 
derno.  Signifîcava  folo  fentenze  Code  ,  o  corne 
fpiega  il  medefîmo  VittlhCchi ,  t^ua:  graviorunif 
majorifqut  uominis  Do6lorum  fuffragiis  funt 
frequentata.  :  e  taie  fin  d'  allora  eia  il  Piobabi- 
lifmo  .  .  .  L'  autoritata  gravilTima  del  .  .  ; 
Valenza ,  dell'  azorio  ,  del  Enricjuez ,  del  Salas , 
del  Suarez  e  del  Sanchez  fu  une  ftimolo  elïi- 
caciflîmo  agli  altri  pofteriori  Theologi  per  di- 
chiararfi  del  partito  Probabiliftico.  Tunque  fc 
il  General  yiîellsfchi  voleva ,  che  i  fuoi  fut- 


i6î 
•ridicule  que  ce  raifonnement  ;  auflîn'eft- 
il  point  du  Père  Zaccaria  ,  mais  des  Ré- 
dadeurs ,  qui  ont  tout  corrompu  par  ami- 
tié pour  les  Jacobins  ,  ou  par  haine  con- 
tre les  Jéltiites  (2).  Zaccaria  prouve  au 


diti  feguiffero  le  fentenze  ,  quce  ^ravlorum  , 
tnajorijque  nominis  DoBorum  fuffragiis  funt 
frequentatiz  y  voleva,  che  folTero  Probabihfti. 

(1)  Mime  Texte  du  Père  Zaccaria  y 
Storia  Letteraria,  Tom.  V.  Libr.  2- 
pag.  401. 

Gefuiti  per  alcro  non  trovano  nella  tanto 
■decantata  lettera  ciel  Vitellefchi  il  piobabilio- 
•lirmo.  Dice  il  Générale,  che  i  fuoi  non  fcr- 
.vanfl  nelle  mateiie  morali  di  quefta  legola  tueri 
^uis poteft  .  .  Probabilis  ejî,  autkore  non  caret: 
ma  qucfto  non  al  probabilifmo  s'  oppone ,  fi 
bene  ail'  abufo  s*  oppone  del  Probabilifmo ,  ed 
-efclude  il  feguire  le  fentenze ,  che  altra  proba- 
bilità  non  abbiano  ,  fe  non  fe  tenue.  Dice  ,  che 
feguaiiK)  le  fentenze  piu  lute  :  ma  qucfta  frafc 
in  que  tempi  non  fignificava  il  tu^iorifmo  mo- 
derno  ;  fignificava  folô  fentenze  fode ,  o  corne 
■fpiega  il  medefimo  f-'"itelUfchi  ^  qua  graviorum, 
majorifque  nominis  DoQorum  fuffragiis  funt 

Jacobin 


Jacobin  Concina  que  Vitellefchi  n'a  point 


frequentata ,  e  taie  fîn  d'  allora  era  il  probabi- 
lifmo.  Il  3j  P.  Concina  llello  nella  ftoria  del 
3>  Probabilifmo,  oflerva ,  (P.  zi  ),  che  il  P. 
»  Gregorio  di  Valenza  nel  i;93,  e  Pietro 
»  Navarra  nel  1597.  La  chiamano  commune 
jj  ne  loi-  paefi.  Ma  v»  é  di  piu.  Il  P.  Concina 
3j  nella  citata  ftoiiadel  Piobabilifirro.  (  P.  23.) 
33  immediatamence  prima  délie  parole  del  Ge- 
j)  neral  Vitellefchi  allerifce  •  1'  autorita  gra- 
3>  vifïîma  del  Médina ,  del  Meicado,  del  Lopez , 
aj  delBannez,  del  Valenza,  dellAzoïio,  deJl' 
V  Enriquez  ,  del  Salas,  del  Suarez ,  e  del 
»  Sanchez  fu  uno  ftimolo  efficaciffimo  a^li 
»  altii  pofteiioii  Theologi  per  dichiaiaiû  del 
»  partito  Probabiliftico. 

Dunque  fe  il  General  Vitellefchi  voleva,  cbc 
i  fuoi  fudditi  feguilleio  le  fentenze ,  »  qux 
i)  graviorum  ,  majonfque  nouiinis  fufïraciis 
»  lunt  frequentata; ,  voleva,  che  foJlero  Pio- 
»  bilifti.  Ancor  piu.  Il  Vitellefchi  licôrdâ  à 
3i  fudditi  fuoi  Conftitutioncs,  décréta  Reculas 
»  de  S.  Thoma  fequendo,  de  non  provehendis 
»  ad  Cathediam ,  aut  etiam  removendis ,  qui 
»  ejus  modi  dodrinam  parvi  facere  ,  aut  cordi 
i)  non  habere  pixfefeiunt  ce  Ma  fe  i  principali 
Tomifti  di  que  tempi  Médina^  Lope^,  Bannez 
infegnavano  il  Probabilifmo  non  poteva  chi 
laccomandava  à  fuoi  P  effet  Tomifli ,  preten- 
(ieic ,  che  fi  allomauairero  dal  Probabiliiiïiô. 
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introduit  dans  fa  Société  letutlorifme  mo- 
derne. Pour  s'en  convaincre ,  il  fe  ferc 
des  paroles  même  de  Vitellefchi ,  qui  ré- 
duit les  opinions  les  plus  sures  à  celles 
qui  font  appuyées  du  fuffrage  des  Doc- 
teurs graves  &  les  plus  accrédités  j  puis 
s  autorifant  de  l'aveu  de   Concina  qui 
avoit  écrit  que   la    très- grave  autorite 
des  célèbres  Théologiens  Jacobins  &  Jé- 
fuites  avoit  entraîné  les  autres  Théolo- 
giens dans  le  parti  du  probabilifme  ,  il 
conclut  contre  Concina  que  Vitellefchi 
n'a  point  établi  le  tutiorifme  ,  mais  lepro- 
habilifme  :  que  les  Jéfuites  ne  (om  proba- 
bilijles  qu'à  la  fuite  des  fameux  Thomifies 
Médina  ,  Lopei  &  Bannei.  Pour  bicn^' 
faifir  l'efprit  de  cette  querelle ,  &  con^ 
noître  l'ufage  merveilleux   des    point?; 
dans  les  alertions  ,  nous  renvoyons  po? 
Ledeurs  aux  notes  Italiennes.   Un  plu^ 
grand  détail  les  ennuyerpit. 

Nous  appelions  encore  infidélités  cç, 


tft 

riapprochemens  monftrueux ,  de  plufieurs 
volumes  &  de  matières  différentes  dont 
on  ne  fait  qu'un  feul  &  même  texte, 
&  par-là  on  infulte  plus  à  la  Religion 
qu'aux  Jéfuites.  Qu'on  ouvre  le  tome  III 
des  alTertions  pag.  83  &  84, on  y  verra 
l'ineffable  pureté  de  Marie  dans  le  myf- 
t^re  de  l'Incarnation  divine  j  dont  San- 
chez  a  parlé  dans  un  premier  volume , 
alliée  avec  ce  qu'il  dit  deux  volumes  après 
des  paflions  honteufesdes  hommes.  Dans 
la  même  page  84  on  y  voit  encore  d'au- 
tres infidélités.  Après  ces  mots  multi  con- 
trarium  tenent ,  on  a  fupprimé  les  a,uto- 
rités  qui  étoient  néceflaires  pour  enten- 
dre la  queftion.  Enfuite  on  cite  Suarez  , 
mais  on  n'indique  pas  l'endroit  j  parce 
qu'on  a  craint  que  fi  on  alloit  le  confulrec 
ce  ne  fût  à  la  confufion  des  Rédadteurs  ; 
car  ce  Théologien  parle  de  la  maternité 
divine  avec  les  lumières  &  la  piété  qui 
©m  fi  folidement  établi  fa  réputation 

Pi 
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dans  les  Ecoles.  On  a  encore  appréhendé 
qu'on  ne  vît  que  fon  fenriment  même  eft 
■oppofé  à  celui  qu'on  veut  faire  enten- 
dre qu'il  foutenoit.  On  nous  difpenfera 
fans  doute  de  rapporter  ici  ces  palTages 
fcholaftiques  :  c'eft  bien  aiïez  d'in- 
diquer les  endroits  qu'il  faut  conful- 
ter  (  1  )  ,  &  d'avertir  que  le  Dodeur  deî 
Aguila  (  2)  avoir  déjà  vengé  Sanchez  &: 
Suarez  qu'Efclapés  avoit  attaqués  ,  mais 
avec  plus  de  ménagement  &  moins 
d'indécence  que  les  Rédacteurs  des  af- 
fertions. 

Nous  appelions  infidélités  ct%  collec- 
tions volumineufes  fur  l'idolâtrie  Chi- 
noife  &  Mj.lahare  qui  contiennent  une 
partie  du  fécond  &  du  troifiéme  Tome  des 


(i)   Suarez  in  3.  p.  q.  32.  a.  i.  Difp.  10. 

Seà    I.  pag.  104.  Edit.  Lyon.  1614. 

(1)  D.  Juau  del  Aguila,  fatisfaciqn  breye^' 
pag.  48. 
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A(îertioHS  >  on  accumule  contre  les  Jé- 
fuites  ce  qui  a  été  fait  contre  les  Miffion- 
naires  de  tous  les  Ordres  &  de  tous  les 
Etats  y  on  diflimule  les  témoignages  de 
la  fidélité  ôc  de  l'obéiflànce  des  Jéfuites. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  af- 
faires de  la  Chine  :  elles  font  connues 
par  trop  d'écrits,  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ;  &  les  Hiftoires  de 
la  Vie  de  Clément  X I, ,  ont  mis  les  fen- 
tîmens  Se  la  conduite  des  Jéfuites  dans 
le  plus  grand  jour.  Si  on  n'ignore  pas 
les  fautes  de  quelques  particuliers  j  on 
fait  auffi  que  le  plus  grand  nombre  a 
obéi  j  &  qu'enfin  ,  tous  fe  font  fournis 
aux  décrets  émanés  du  Saint  Siège. 

Mais  nous  devons  nous  étendre  davan- 
raee  fur  L'idolâtrie  Malabare.  Et  en  vea- 
géant  les  Jéfuites  de  l'Inde: ,  nous  ven» 
gérons  tous  les  Mifiionnaires  de  l'Orient. 
Pour  perfuader  que  les  Jéfuites  fane  lii- 
^lés;  âur  fuperftiiions  Malabares  ,  qu'ils 
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font  conftamment  rebelles  aux  décrets 
du  Saine  Siège  ,  l'on  enralfe  de  longs  ex- 
traits de  la  Bulle  de  Benoit  XlV. ,  om-' 
nium Çollicitudinum  ,  donnée  en  1744;  & 
on  retranche  l'endroit  le  plus  eflentiei , 
le  témoignage  que  le  Saint  Père  lui-mê- 
me rend  à  la  foumidion  &  à  l'obéilTan- 
ce  des  Jéfuites  (  i  )  :  obéiflance  encore 


(i)  His  ifta  conftitutis  atque  mandatis  ob- 
tempérantes omnes  Epilcopi  &  Milîlonarii 
Aportolici  legnorum  Maduren/îs,  Mayfturenfis 
&  Carnateniîs ,  nominatimque  qui  pridem  con- 
tra Cardinalis  Turnonii  decretum  fletcant, 
fide  dara  ,  facramentoque  interpofito ,  exactam  , 
intewram  ,  abfolutam,  inviolabilem  obfervan- 
tiam  litterarum  quarum  fuperius  exemplum  in- 
fertum  elt,  quodque  incipit  compertum  explo- 
ratumcjue-,  promiferunt  fecundum  formulas  altis 
in  litteris  pontificiis  exprelFas ,  quar  pariter 
enunciat3;jainrunt,qu£queincipiuntcj/2.-/-é'(î'iM 
nobis  Dominici  gresis  ^  utque  fuum  nobis  ad 
Fontificatûs  apicem  evedis  ,  fand^que  fedi 
fidèle  obfequium  &  fubmiflîonem  certo  proba- 
rent  argumento ,  ad  manus  noftras  exempl*  Iji 
reddi  cuiarunt  folemnis  jufjurandi  quod  praef-  Iji 
titerunt.  Ce  témoignage  authentique  &  fans 
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eonftatée  par  les  Faftes  de  l'Eglife  Maîa- 
bares  ,  imprimés  à  Rome  ,  &:  dédiés  à 
Benoît  XI V^,  oCi  l'Auteur  après  avoir  rao- 
porté  le  témoignage  du  Pape  donr  nous 
venons  de  parler  :  ajoute  qu'il  «  a  vu  lui- 
î)  même  les  originaux  des  ades  de  fou- 
î5  miflion  envoyés  par  les  Millionnaires 
^9i  Jéfuites  de  l'Orient  ,  &  que  quoique 
»  les  autres  Religieux  en  ayenc  auflî 
3)  envoyés  ,  il  n'a  pu  voir  que  ceux  des 
«  Jéfuites.  5>  (  I  )  Après  de  tels  traits  , 


réplique  a  été  anéanti  dans  les  Extraits  de  la 
Bulle  Omnium  SoUicitudiniim,  parles  fix points 
cjue  l'on  voit  à  lapag.  48  desAtrertions,  Tom. 
III. 

(  I  )  Et  quantumvis  aliorum  Religiofoium 
caïtuum  perfonx  exemplaa  fum.  Pont,  exacla, 
obferyanttx  devotorum,  ac  propria  manu  fub- 
fcripta  fuis  Superioribus  Generalibus  tranfmi- 
ferint  5  mihi  tantum  vidcre  licuit  qu;E  a  PP. 
Societatis  Jefu  tranfmilla  funt ,  &  fignanter  ab 
«xillencibus  Macai,  Pekini ,  fu  cheu,  ad  oram 
Pifcariaï  in  Malabarii,  Meliaporis  in  Madu-; 
rey ,  in  regno  Marravcnfc,  in  Cochinchina,  ia 


<que  dort- on  penfer  de  l'infidéUté  des  Ré- 
dadears  des  alî^rcions  ,  qui  ont  trompé 
\qs  Tribunaux  de  la  Juftiœ  -,  qui  les  ont 
armés  contre  des  écrits  qui  réclamoient 
pour  la  vérité  &  la  notoriété  des  faits; 
qui  ont  fait  déclarer  que  ces  écrits 
outrageoient  «  les  Papes  fuccefîivement 
3>  Auteurs  des  Bulles  :  Ex  iliâ  die  ,  ex 
3î  quo  fingulari  y,  &  omnium  foUicitudi'- 
5>  num  :  remèdes  impui(Tans  contre  les 
»  idolâtries,  les  fcandales  &  les  excès  de 


regïio  fiamenfe,  &  paucis  altis  Malabari^  5i 
linarum  panibus,  unâ  cum  epiftolà  P.Cajetani. 
Barreto  Provincialis  ^'alabari£e,  dati  Talce  13 
Augufti  174I  ad  Keverendiffiiiium  Patrem  Ge- 
nerakm  cum  quâ  tanfmittic  illi  reliqaas  jura-- 
mentorum  formulas ,  qux  anno  eiapfo  ,  ob 
locorum  diftantiam  habcie  non  potueiat ,  vel 
^uia  MiJljonariorum  aliquos  Maratarum  manus 
aufugientes  fyiva;  teiiebant.  Joannis  Facundi 
Haulin,  Ordiais  F  .-.-.itaium  S.  Auguftini  Ex- 
Generalis ,  atque  Hirpaniarum  indiarumque 
Affiftentis  Hiftoria  rcclcfia;  Malabari«a:,  Ro*- 
pije.  Mainardi.  174;-  pag.  ^oj. 
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jj  ces  indomptables  Miiïionnaiiesf  i  ). Tel- 
les font  les  qualifications  qu'on  voit  dans 
l'Arrêt  qui  a  condamné  au  feu  la  Lettre 
de  M.  l'Evèque  Dupuy  ;  fi  elle  avoir  be- 
foin  d'être  vengée ,  nous  fufpenderions 
volontiers  notre  plume  &c  nos  intérêts 
pour  nous  charger  de  ce  foin  ,  8c  nous 
en  trouverions  autant  de  motifs  dans 
notre  cœur  que  dans  fon  zèle  ;  mais  un 
Réquifitoire  de  Province  ne  tire  guères 
à  conféquence  ,  &  ce  n'eft  pas  fur  cet 
écrit  plein  d'emportement  que  la  pof- 
térité  jugera  du  mérite  de  cette  Lettre 
Vraiment  Epifcopale.  Le  Roi  la  trouvée 
telle ,  &  un  de  fes  Parlemens  l'a  condam- 
née. Ce  contrafte  eft  le  plus  grand  éloge 
qu'on  puifTe  en  faire. 

Nous  ne  nous  bornerions  pas  à  rele- 


(i)  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  2  Juillet 
1762  j  coucre  h  Lettre  de  l'Evèque  du  P.  au 
Roi. 
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ver  un  fi  petit  nombre  d'infidélités  h  nou^ 
avions  autant  de  fecours  &  de  tems  que 
de  bonne  volonté  &  de  moyens.  Nous 
prions  donc  le  public  de  iie  pas  ima- 
giner que  nous  ayons  épuifé  la  ma- 
tière ;  mais  il  y  en  a  afl'ez  de  dit  pour 
éclairer  les  lecteurs  ,  &  trop  pour  humi'- 
fier  les  rédacteurs,  Paflbns  aux  falfifica*- 
sions  des  textes. 

Saljlficatîon. 

Les  Magiftrats  feront  faifis  d*horreur  a 
ee.feul  nom,  eux  dont  la  Jufl;icefévere&: 
louable ,  ne  fait  pas  même  grâce  aux  fauf^ 
fêtés  matérielles  j  c'eft-à-dire, 'a  celle* 
que  l'oubli  ou  l'inadvertance  a  pii  occa" 
fionner.  Tout  le  monde  fait  la  précau^ 
tion  que  les  rédadeurs  d'ades  puWics 
prennent  pour  reftiruer  un  feul  mot.  Ill 
faut  autant  de  fignatures  ,  ou  de  para- 
phes qu'il  y  a  de  perfonnes  intéreiTces 
dans  l'ade.  Le  Code  des  Notaires  cgn- 
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«•ent  pîufîeurs  préceptes  là-  deHus ,  Se  s'ils 
fe  font  dirpeiifés  de  robfei'vation  d'un 
feul  ,  l'ade  eft  toujours  fufpedé,  très- 
fouvent  rejette,  quelquefois  même  on 
s'infcrit  en  faux  contre  la  pièce.  Lamau- 
vaife  foi  des  hommes  a  fuggéré  ces  pré- 
cautions aux  Légiflateurs  ,  de  les  Juges 
puniifent  ceux  qui  s'en  écartent.  Or  ,ii 
la  Juftice  porte  fi  loin  fa  délicateflfe  dans 
des  objets  qui  n'intéreflent  que  la  for- 
tiine  d'un  particulier,  combien  doit-elle 
être  fcrupuleufe  ôc  févere,  lorfqu'il  s'a- 
git de  la  réputation  Se  de  Texiftenee  d'un 
Gorps  entier  ?  Il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  le  refpeâ;able  Tribunal ,  dont  on  a 
furpris  la  vigilance  ,  auroit  rejette  delà 
lifte  volamineufe  des  aflfertions  ^  toutes 
celles  où  il  auroit  apperçu  la  moindre 
altération.  Mais  comment  dans  un  fi  court 
efpace  de  tems.  Se  dans  une  matière  fi 
it^ndue,  auroit-il  pu  s'afiurer  par  lui- 
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niême  que  cet  affemblage  de  textes  n'c- 
toit  point  altéré  ,  une  Bibliothèque  im- 
menfe  &c  des  années  entières  y  auroient 
à  peine  fuffi.  Il  peut  donc  y  avoir  des 
faliîiications ,  fans  qu'il  y  ait  de  la  faute 
des  Magiftrats',  on  peut  conféquemment 
les  relever  fans  leur  déplaire.  Leur  indi- 
gnation ne  tombera  que  fur  les  mains 
infidèles  qui  les  ont  trompés. 

En  fuivant  toujours  notre  même  plan , 
nous  déclarons  que  par  falfifications  nous 
entendons  la  fuppreflion  d'une  partie  du 
texte  qui  fert ,  ou  à  expliquer  le  fens  de 
l'Auteur  5  ou  àjuftifierfesfentimens.  Cela 
pofé ,  nous  allons  examiner  quelques  ex- 
traits des  AfTertions.  Ce  ne  font  pas  les 
plus  intéreiïàns  3c  les  plus  faux  j  mais  ils 
fe  préfententles  premiers  à  nous  i  6c  nous 
avons  tous  les  livres  nécelTaires  pour  dé- 
montrer leur  falfification. 

Le  Père  Daniel  s'offre  d'abord  à  nos 

yeux , 
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yeux,  on  le  préfence  (i)  ^u  puWic  com- 
me un  Jcfuite  qui  convenoit  de  la  iufti- 
ce  du  reproche  qu'on  faifoic  à  fon  C jrps, 
touchant  l'idolâtrie  Chinoiie.  Tranf- 
crivons  en  entier  le  texte  de  Ton  Ouvra- 
ge, nous  marquerons  par  quelques  points 
tout  ce  qu'on  en  a  fapprimé.  La  fahuî- 
cation  fautera  d'elle-même  aux  yeux  des 
moins  clairs  voyans  (2.). 

«  Cet  article  de  l'idolâtrie  eft  l'en- 
}î  droit  de  toutes  les  Provinciales  le  [lus 
n  cruel  pour  les  Jéfuites ,  dit  cet  Ecri- 
n  vain  ,  &  je  leur  ai  fouvent  dit  que 
33  c'étoit  en  quelque  façon  un  défi  pour 
»  tout  le  refte  -,  car  étant  une  fois  fuppofé 
n  vrai,  tout  ce  qui  fuit  devient  croyable  , 
3j  OU  du  moins  ne  paroîc  pas  fi  incroya- 
,j  ble mais  la  fauflecé  dd  cô 

(i)  AfTertions ,  ïot..  IIF.  pag.  65, 

(  2  )  Fanici  ,  Recueil   de   dlv  rs    Ouvrages 

Philofophiques  6»  T hé^  logique  s  ^  Tora.  I.  page 

440. 

Q 
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x>  point  étant  clairement  prouvée ,  rien 
»  ne  fait  voir  plus  évidemment  ,  8c 
3)  d'une  maniera  plus  capable  d'indi- 
35  gner  les  gens  de  bien,  la  rage  de  la  Fu- 
ji reur  des  ennemis  de  cette  Compa- 
»  gnie.  35  Que  l'on  joigne  ce  que  nous 
avons  féparé  par  des  points,  &z  que  les  ré- 
daéteurs  des  alTertions  ont  malignemem 
fupprimé  ;  &  on  verra  fi  le  Père  Daniel 
a  jamais  prétendu  convenir  que  fon  Corps 
autorifoit  l'idolâtrie. 

La  falfification  qu'on  a  faite  dans  le 
PereDavrigny  ,  eft  encore  plus  affreufe  Se 
plus  groffiere  (  i  )•  Cet  Auteur  eft  relevé 
avec  la  mauvaife  foi  ordinaire  des  Rc^ 
dadeurs.  Il  avoit  trop  bien  caradérifé 
leurs  Héros  ,  Se  cela  ne  fe  pardonoie  pas. 
Nous  rapporterons  trois  preuves  de  mau- 
vaife foi  à  ïon  égard.  Il  raconte  l'affaire 
de  Suarez  qu'on  a  eu  grand  foin  de  me:- 

(i)  Aflertions ,  Tom.  IV.  pag.  331  &  fuiv.' 


tre  fous  les  yeux  du  Tublic  ,  efpcrant  de 
rendre  l'Hiftorien  François  complice  des 
maximes  de  l'Ecrivain  Portugais.  Pour 
cet  effet  on  fupprime  en  trois  endroits 
ce  qui  l'excuferoir  aux  yeux  des  gens  les 
plus  difficiles.  Voici  la  première  falfifica- 
tiou.  »  L'Auteur  donnant  aux  Eccléfiaf- 
»  tiques  des  prérogatives  ,  &  aux  Papes 
53  une  puifiTancefurle  temporel  des  Rois, 
33  que  nous  faifons  \xr\Q profejjion  parti' 
culiere  de  ne  pas  reconnoître  (  0*  '^  Cette 
projej'on  particulière  ne  qitadroit  pas  , 
fans  doute ,  avec  le  projet  de  rendre  les 
Jéfuites  odieux  aux  François  ,  &  on  a 
cru  qu'il  étoit  plus  court  de  fupprimer 
quelques  lignes  que  de  lailTer  fubililer 
trois  mots  favorables  à  ceux  dont  en  a 
juré  la  perte.  ^ 

La  féconde  falfihcation  n'cft  pas  moins 


(  t  )  Davrij^njf  ,   Mémoires  Chronologiqoes 
&  Dogmatiques,  Tor.i.  î.  pag.  1^8. 
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importante  à  relever.  «  Tout  le  monde 
33  fait  ,  ditDavrigny  ,  que  ceux  qui  don- 
as  neni  le  plus  d'étendue  aux  droits  du 
3)  Pape ,  n'ont  garde  d'admettre  ïçsajffrew 
»  Jes  conft'çuences  qui  font  le  motif  des 
3j   Arrêts  qui  les  condamnent ,  mais  le  Par- 
»   lemenr  de  Paris  ne  lailTe  pas  de  les  dé- 
x>  duire  de  leurs  principes  ,  &  c'eft  ce 
3î  qui  allume  fon  zèle  contre   les  Au- 
53   teurs ,  perfuidé  qu'il  doit  s'élever  avec 
33  d'aurantplus  de  force  contre  cette  doc- 
33   trine  ,  qu'on  fait  paroicre  plus  d'indif- 
j)  férence  là-delTus  dans   les   pays  voi- 
33   lins  (i)  «.  .^ffreufes  confeçuences  font 
deux  mots  qu'on  ne  voit  pas  avec  plaifir 
forer  de  la  bouche  d'un  Jéfuite.  Il  a  donc 
fallu  fupprimer  tout  le  morcer-u.   Eh  ! 
qui  fait  fi  on  n'a  pas  été  bien  aife  aufli 
d'écarter  de  l'efprit  des  François  la  réfle- 
xion qu'ils  auroient  pu  faire  ,  en  lifant 

(1)  Da/;igny  ,  ibici. 
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cju'on  fait-^aroître  dans  les  Etats  voijïns 
j,lus  d'indifférence  fur  la  qut;ftion  du  pou- 
voir du  Pape  ,  cela  pourroit  bien  non  di- 
minuer le  zèle  de  la  Nation  pour  la  per- 
fonne  &  les  droits  du  Roi ,  mais  la  rafTu- 
rer  contre  les  atteintes  qu'on  lui  donne  5 
c?.r  enfin  les  autres  Potentats  aiment  bien 
autant  leur  Perfonne  &  leur  Couronne 
que  les  Rois  de  France,  cependant  on  ne 
les  voit  pas  être  dans  des  trances  conti- 
nuelles contre  les  entreprifes  de  la  Cour 
ce  Rome  ,  comme  nous  le  fommes  ;  un 
Miniftre  Etranger  faifoit  là  delTus  il  y  a 
quelques  années  une  réflexion  fi  natu- 
relle que  nous  la  fupprimons  ,  perfuadés 
que  le  Lecteur  la  fera  aufli. 

La  troifiéme  falfification  commence 
au  milieu  de  la  page  201  ,  les  Rédadeurs 
en  fuppriment  le  refte  &c  vont  au  milieu 
de  la  page  201  pour  finir  leur  article. 
Voici  ce  qu'ils  ont  eu  foin  d'écarter  des 
yeux  du  Ledeur,  33  Le  Cardinal  de  Riche» 

9.} 
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j>  lieu  fi  zélé  pour  les  intérêts  de  laCou- 
35  rorine  ÔC  la  grandeur  de  fon  Maître  , 
3)  veut  qu'en  cette  matière  on  ne  croie 
î3  ni  ceux  qui  par  l'excès  d'un  zèle  indif- 
31  cret  fe  rendent  ouvertement  les  parti- 
j3  fans  de  Rome,  ni  les  Gens  de  Palais, 
>.  qui  mefurent  ,  dit-il ,  d'ordinaire  la 
3)  puilTance  du  Roi  par  la  forme  de  fa 
53  Couronne ,  qui  étant  ronde  n'a  point 
oi  de  fin  -,  mais  des  perfonnes  fi  dodes 
D3  qui  ne  puifient  fe  tromper  par  igno- 
ïj  rance  ,  &  fi  finceres  que  ni  les  intérêts 
3)  de  l'Etat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puif- 
»  fent  emporter  contre  la  raifon.  La  dif- 
j>  ficulté  eft  de  trouver  des  hommes  de 
3>  ce  caractère ,  Se  quand  il  y  en  auroit 
33  de  tels  au  monde ,  il  n'y  auroit  pas  peu 
33  d'embarras  à  s'afllirer  qu'on  les  eût 
33  trouvés.  La  doctrine  des  Ultramon- 
33  tains  fur  certains  articles  nous  paroît 
33  pleine  de  flatterie  &  d'adulation  ,  &c 
lî  eux  fur  ces  mêmes  points  nous  font  à 
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»  peine  Thonneur  de  nous  croire  Carho- 
»  liques  «.  On  voit  par  ce  morceau  fup- 
primé  l'intcièr  que  les  Rcdadeurs  ont  eu 
d'en  faire  leur  retranchement.  Le  Lec- 
teur y  auroic  trouve  dans  la  façon  de 
penfer  du  Miniftre  le  plus  jaloux  de  l'au- 
torité de  fon  Maître  ,  un  hlame  ,  ou  du 
moins  un  ridicule  contre  ceux  qui  don- 
nent dans  l'excès  i  il  y  auroit  vu  auffi  que 
le  Père  Davrigny  appelle  la  doctrine  des 
Ukramontains  fur  Tarticle  du  pouvoir  du 
Pape  ,  une  Doctrine  pleine  dejlatterle  (S* 
d'adulation  ,  &  qu'il  f=;  met  du  nombre 
de  ceux  à  qui  ces  mêmes  Ultramontains 
font  à  peine  V honneur  de  les  croire  Catho* 
ligues. 

Ces  trois  falfifications  fe  trouvent  ren- 
fermées dans  deux  pages  qui  ne  prouvent 
que  des  chofcs  indifférentes  en  foi ,  mais 
dont  l'enfemble  dépofe  clairement  en  fa- 
veur de  la  bonne  dodrine  du  Père  Da- 
vrigny j  ceux  qui  voudront  prendre  la 


peine  de  recourir  au  Livre  même  ,  fe- 
ront très-mal  édifiés  de  trouver  ce  Jéfuite 
dans  la  carhégorie  des  régicides  :  il  ne 
fera  donc  plus  permis  déformais  d'écrire 
l'Hiftoire  ,  à  moins  qu'on  ne  s'arrête  à 
chaque  lign«  pour  renouvellcrfa  profef- 
iion  de  foi  ce  abjurer  ces  maximes  détef- 
tables  ;  il  femble  que  le  Général  Aqua- 
viva  Tavoit  prévu  ,  lorfqu'il  fit  le  Décret 
qui  défendoit  de  rien  écrire  fur  cette  ma- 
tière fans  qu'il  eût  été  revu  à  Rome. 
Quidquam  (  i  )  renferme  le  pour  &:  le 
contre  ,  le  diredement  ou  l'indirede- 
menr.  Ce  fage  Général  prévoyoit  fans 
doute  5  en  faifant  ce  précepte  ,  qu'il  fe 


(i)  InvirtuteSandlxObedîentix  j  commen- 
datur  Provincialibus ,  ne  in  fuâ  provincii  quicf- 
<juam  quzcuraque  occahone  ,  aut  linguâ,  evul- 
gari  patiantur  a  Noftris  in  quo  de  poteftate  fum- 
mis  Pontificis  fupra  eleges  &  Principes,  aut 
de  Tyrannicidio  agatur  ,  nifi  prius  recoanitum 
Romaî,  Scpiobatuin  lit.  Décret.  Claiid.  Aqua- 
"wvae.  2.  Aog-  1^14.  liiftitut.  Tors,  II.  pag.  r. 
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rrouveroic  des  gens  affez  injuftes  pour 
accufer  les  JcTuires  ou  de  s'être  trop  éten- 
dus fur  cet  objet ,  ou  de  n'avoir  pas  afloz 
combattu  à  leur  gre'  la  maxime  meur- 
trière j  mais  quelques  ditïTCiles  que  foient 
ces  gens,  nous  les  défions  d'ofer  dire 
qu'ils  ne  font  pas  contens  de  la  ma- 
nière de  s'exprimer  du  P.  Davrigny, 
lorfqu'il  parle  de  lui  même.  Voici  Tes 
véritables  fentiraens,  pag.  ii6  &  117, 
année  1610  :  «  Il  n'y  a  peut-être  point 
«  de  dodrine  plus  révoltante  que  celle 
3)  qui  enfeigne  qu'il  eft  quelquefois  per- 
»  mis  de  tuer  les  Rois,  qui  font  tou- 
3}  jours  les  Oints  du  Seigneur,  quelque 
3)  déréglés  qu'ils  puifTent  être.  David 
3i  n'attenta  point  à  la  vie  de  Saiil  fon 
»  perfécutcur;  &  l'exemple  de  cet  hom- 
»  me,  félon  le  cœur  de  Dieu,  auroit  dû 
»  inftruiretous  les  Dodeurs  Chrétiens. 
î3  Cependant  il  y  en  a  un  grand  nom- 
»  bre,  &  chez  les  Scalaires  de  chez  les 


■S)  Catholiques  qui  ont  trouvé  dans  les 

•>•>  pafîlons  de  leur  cœur ,  ou  dans  les 

»  vaines  fubtilités  de  l'e'cole  ,  qu'on 

5>  peut  tremper  fes  mains  meurtrières 

;)  dans  le  fang  d'un  Prince  revêtu  du 

3:>  titre  odieux  de  Tyran.  Milton,  qui  a 

«  fait  l'apologie  de  l'horrible  parricide 

îî  commis  en  laperfonne  de  Charles I'» 

«  Roi  d'Angleterre,  prétend  n'avancer 

«  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  doc- 

3  trine  des  plus  fameux  Pr oteftans .  Jean 

»  Petit ,  Docleur  de  Sorbonne ,  dont  le 

»  Concile  de  Confiance  reprouva  les 

»  fentimens,  n'eft  pas  le  feul  qui  n'ait 

»  point  rougi  de  fe  déclarer  pour  cette 

35  opinion  m.eurtriere  :  on  fait  quel  a  été 

3)  le  fentimerit  du  célèbre  Jean  Gerfon^ 

»  de  Jacques  Almain,  de  Richer,  da 

îj  Jean  Boucher,  auxquels  on   donne 

93  aujourd'hui  tant  d'eioges.  Le  pre- 

î3  mier  en  mérite  certainem.ent  beau- 

-3  coup  pour  fa  piété  &  fon  érudition: 
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»'  il  eft  probable,  ou  qu'il  s'eft  mal  ex- 
3>  primé,  ou  qu'il  n'avoit  pas  afTcz  ré- 
»  fléchi  fur  les  conféquences  du  fenti- 
»  ment  qu'il  embrallbit,  ni  fur  la  fauf- 
3j  -Ccté  du  principe  fur  lequel  il  étoic 
jj  appuyé.  Je  ne  dis  rien  de  tant  d'au- 
3)  très  qui  ont  canonifé  le  Jacobin  Jac- 
»  ques  Clém-^nt,  aflatlin  d'Henri  III. 
«  La  Sorbonne  s'aiTcmbla  extraordi-^ 
55  nairement  pour  procéder  à  fon  apo- 
j5  théofe,  &  de  tant  de  Docteurs  qui 
3j  fe  trouvèrent  à  l'aliemblée,  il  n'y  eut 
3:.  que  le  Maître  Jean  Poitevin  qui  s'y 
>5  oppofa^  encore  fon  opinion  fut-elle 
35  reçue  avec  de  grandes  huées.  Une 
»5  haine  furieufe  éteignoit  alors  les  lu- 
«  mieres  les  plus  naturelles  :  le  preftige 
55  a  paiTé.  Les  opinions  ont  fouvent  un 
53  tems  contre  les  modes;  mais  il  efl 
i)  étonnant  qu  où  l'Ecriture  &c  la  Rai- 
î>  fon  parlent  fi  haut,  l'opinion  ait  en- 
»  core  lieu,  6c  impofe  à  ceux  qu'on  con- 
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»>  fuite  comme  la  Loi  &  les  Prophètes  ; 
»  rien  ne  prouve  mieux  que  les  lumie- 
»  res  de  l'homme  font  aulli  foibles,que 
îj  fa  prévoyance  eft  courte,  n 

Voilà  comme  s'exprime  le  régicide 
Davrigny  j  s'il  fau-t  aux  Jéfuites  quelque 
chofe  de  plus  pour  manifefter  leurs  bons 
fentimens ,  ils  ne  craindront  pas  d'avouer 
leur  impuiflance.  Venons  à  une  falhtica- 


tion  d  un  aurre  genre. 


Ceux  qui  ont  plus  l'amour  de  Dieu  fur 
les  lèvres  que  dans  !e  cœur ,  fe  font  ap- 
plique's  de  tous  les  tems  à  perfuader  aux 
Fidèles  que  les  Jéfuires  effaçoient  du  Dé- 
calogue  le  précepte  d'aimer  Dieu.  Pafcal 
avoir  aiTaifonné  ce  reproche  de  plaifan- 
teries  ,  &  il  fe  faifoit  hre  j  les  Rédac- 
teurs des  alertions  (  i  )  ont  voulu  l'ac- 
créditer par  des  falfiâcarions ,  &  ils  fc 
font  méprifer.  Ils  ont  pris  un  texte  du 

(i)  AiTertions,  Tom.  II.  pag.  144. 

Père 
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Père  Gordon  où  il  eft  dit  :  «  J'eftime 

»*  qu'il  n'eft  pas  facile  de  marquer  le 
i)  tems  où  le  précepte  de  la  charité  oblige, 
3)  il  eft  certain  que  c'eft  une  obligation  , 
%>  mais  il  eft  aufîi  affez  incertain  de  dé- 
3}  terminer  le  tems  où  il  faut  la  remplir. 
Exijîimo  non  pojfe  facile  de/ignari  tem- 
pus  quo  obllget  hoc  prceceptum  (  chari- 
tatis  ) .  Certum  quidem  ejl  ejfe  obligatio' 
nem  ,  fed  de  tempore  definito  fatis  incer' 
tum. 

En  ne  recueillant  que  Qt%  mots  de  l'Ou- 
vrage du  Père  Gordon  ,  il  eft  évident 
qu'on  a  voulu  faire  entendre  que  ce  Je- 
fuite  réduit  l'obligation  d'aimer  Dieu  à 
très  peu  de  chofe ,  &  qu'il  fe  rapproche 
beaucoup  de  quelques  Auteurs  qui  ont 
enfeigné  que  toute  ,  ou  prefque  toute  la 
vie ,  peut  fe  pafter  fans  qu'on  fafte  des 
ades  d'amour  de  Dieu  -,  mais  fi  on  prend 
la  peine  de  lire  l'Ouvrage  de  ce  Cafuifte , 
on  n'appercr;vfa  en  ceci  qu'une  affeâra- 

R 
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rion  criminelle  de  h  part  des  Rédadeurs 
des  AlTertions  ,  &  nous  pouvons  à  bon 
xiroit  l'appeller  une  falsification  afFreufe. 
On  en  jugera  par  ce  que  le  Père  Gordon 
enfeigne  au  même  endroit  (i). 

1°.  Il  réfute  ceux  qui  ont  penfé  qu'on 
n'eft  obligé  de  faire  un  aéle  d'amour  de 
Dieu  qu'au  tems  de  la  mort.  Il  eft  claire- 
ment impoflîble,  dit- il ,  que  ce  beau  & 
très-grand  précepte  ne  foit  point  obliga- 
toire dans  tout  le  refte  du  cours  de  la 
vie  ,  fur-tout  lorfque  Ton  conndere  que 
l'amour  de  Dieu  doit  être  la  règle  de  nos 
adtions.  Plané  ejl  impojfibile  hoc  nobiLe 
(y  maximum  m.andatum.  nunquam^  in 
totâ  vitâ  reliquâ  habere  fuam  obligatio' 
nem  &  prœfertim.  cum  amor  Dei  iebeat 
ejfe  norma  nojlrarum  acHonurn, 

33  2°.  Il  enfeigne  qu'on  doit  faire  des 


(i)  Jacpbi  Gordoni  Theologia  Moralis  uni- 
vfirfa.  Tom.  II.  col,  132p. 
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»  a(3:es  d'amour  de  Dieu  quand  il  s'agiÉ 

«  de  vaincre  une  grande  tentation  ».  Ce 

qui  eft  afTurément  très-commun  dans  le 

cours  de  la  vie.  Cum  komo  necejfario  orat 

ad  vincendam  gravent  tentationem. 

»  3°.  Il  dit  qu'on  eft  obligé  à  cet  adé 
s»  d'amour  de  Dieu  quand  il  faut  faire 
»*  un  aâte  de  contrition.  Cum  homo  tget 
àclu  contritionis . 

«  4°.  Il  obferve  que  comme  le  pré- 
ï3  cepte  d'aimer  Dieu  a  fon  obligation  , 
a»  il  a  airiîi  fon  tems.  Sicut  habetfuam 
oblîgadonem  ,  ita  habet  fuum  ttmpuSé 
Du  relie  il  convient  qu'on  ne  peut  pas 
définir  ce  tems  avec  la  précifion  la  plus 
exade  ,  qu'on  ne  peut  pas  alHgner  tous 
les  cas  ôc  tous  les  momens  où  l'on  elî 
obligé  d'exécuter  le  précepte  affirmatif 
âe  l'amour  de  Dieu  ,  parce  que  ce  pré- 
cepte ,  en  tant  qu'afErmatif ,  n'oblige  pasi 
femper  pro  fempcr ,  comme  parlent  les 
Théologiens, 

R2 
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Si  les  Rédacteurs  avoient  eu  la  bonne 
foi  de  mettre  fous  les  yeux  du  Public  tous 
les  points  que  nous  venons  d'expofer ,  on 
auroit  vu  que  le  Père  Gordon  s'écarte  peu 
de  la  doâ:rine  des  meilleurs  Cafuiftes  fur 
le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  qu'il 
ne  peut  être  rep.éhenfible  que  dans  l'ef^ 
prit  de  ceux  dont  le  cœur  voudroit  que 
tout  Jéfuite  fût  trouvé  coupable.  Les  Ré- 
da<5teurs  des  afTertions  font  vifiblement 
de  ce  nombre ,  8c  voilà  pourquoi  ils  fe 
font  bornés  à  ne  rapporter  que  les  trois 
premières  lignes  de  tout  ce  que  dit  le 
Père  Gordon  ',  avec  de  tels  moyens  il 
n'eft  point  d'Auteur  qu'on  ne  puifTe  ren- 
dre fufped  &:  même  criminel.  ProApu- 
dort 

Ils  en  ont  ufé  de  ces  moyens  (  i  )  à  l'é- 
gard d'Efcobar.  Ce  Cafuifte  examine  la 
queftion  fi  dans  l'adminiftration  des  Sa- 

(i)  Afleitions,  Tom.  II.  pag,  158. 
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cremens  une  grande  crainte  peut  autort- 
fer  à  la  dilîîmulation  :  voici  l'efpece. 

Efcobar  prouve  que  cette  dilîimulation 
n'eft  pas  permife ,  mais  le  Père  Ferdinand 
de  Caftro  Palao  ayant  taxé  à'audacieuff 
&  de  téméraire  l'opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent qu€  la  difljmulation  eft  permife  dans 
l'adminiftration  des  Sacremens  ,  Efcobair 
dit  que  cette  cenfure  lui  paroît  trop  rigi- 
de ,  &  il  fe  décide  à  la  trouver  telle  fur  ce 
qu'il  a  vu  que  de  graves  Dod:eurs  l'ont 
foutenue  ,  dum  lego  graves  IDociores  affir^ 
mantes.  Si  les  Rédaéteurs  avoient  eu  la 
bonne  foi  de  rapporter  ces  mors  &  cette 
raifon  ,  ils  auroient  vu  qu'Efcobar  ne  té- 
moigne que  des  égards  pour  la  perfonne 
de  ces  graves  Doûeurs  ,  &  nullement 
pour  leur  fentiment  \  il  blâme  feulement 
la  cenfure  de  Caftro  Palao  ,  parce  qu'elle 
attache  les  notes  d'audace  &  de  temtriîi 
à  l'opinion  de  ces  Ecrivains  j  mais  eo 
îïième  tesas  il  s'élève  contre  leurs  déci- 
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fions.  Or ,  où  eft  le  crime  ?  Convient-il  à' 
de  fimples  Théologiens ,  tel  qu'étoic  Caf^ 
tro  de  Palao  ,  de  fe  donner  la  liberté  de 
qualifier  ^ auiacieufes  &  de  téméraires 
les  oropofitions  que  l'Eglife  ou  les  Facul- 
tés de  Théologie  n'ont  point  notées  de 
cette  façon.  On  fait  bien  de  rejetter  Se  de 
réfuter  ces  proportions  quand  on  les  juge 
faulTes  ,  &  Efcobar  l'a  fait  dans  cette  OZ" 
cafîon  ;  mais  les  notes  diftindies  èi  audace 
ôc  de  /^e/Tzeme  ne  doivent  être  employées 
que  par  ceux  qui  ont  droit  de  qualifier  la 
doctrine.  Voilà  tout  ce  qu'un  efprit  jufte 
6c  modéré  peut  penfer  à  la  ledture  du  texte 
d'Efcobar ,  &  ce  n'eft  pas  là  alTurément 
le  fujet  d'un  reproche  d'irréligion  ,  tel 
que  l'annonce  le  titre  de  l'article  des  af- 
fertions  ;  mais  il  faut  bien  s'attendre  à 
voir  tout  aggraver  par  ceux  qui  ne  trou- 
vent pas  de  couleurs  afiez  fortes  far  leur 
palette  quand  il  faut  peindre  les  Jéfuites»' 
Efcobar  s'en  plaignok  autrefois  d'un« 
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manière  afîez  plaifante  :  il  difoit  que 
tandis  que  les  François  le  trouvoienc  trop 
relâché  &:  le  condamnoient  aux  furies  , 
les  Efpagnols  le  trouvoienc  trop  févere 
&  le  menaçoient  de  l'Inquifition. 

A  tant  de  faufles  imputations  faifons 
fuccéder  uae  falfification  finguliere  en 
fait  de  do<firine  de  mœurs. 

On  fent  à  ce  feul  nom  combien  il  eft 
délicat  de  traiter  cette  matière  ,  &  nous 
aurions  bien  voulu  nous  difpettfer  d'en 
parler.  L'intention  des  Cafuiftes,  en  agi- 
tant ces  queftions,  n'étoit  pas  de  les  met- 
tre fous  les  yeux  de  tontes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  ils  vouloient  feulement  inftruire 
les  ConfelTeurs  j  il  eût  même  été  à  fou- 
haiter  qu'ils  fe  fu{renr  bornés  fimplement 
aivx  principes  &  à  quelques  conféquences 
principales  ,  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
fion  d'une  infinité  de  cas  poiïïbles  :  ils  ont 
raiïemblé  dans  leurs  Livres  quantité  de 
détails  fur  lefquels  ils  euireac  mieux  fiair 
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Je  fe  taire  8c  c3*abandonner  les  cîéd(îons 
particulières  au  bon  fens  des  Confef- 
feurs  ,  ou  aux  lumières  de  ceux  qu'ils- 
pouvoient  confulter  dans  l'occafion  j  maiS' 
l'abondance  extrême  des  Cafuiftes  fur  ces 
objets ,  &  l'excès  d'inftrudion  qu'ils  fe 
font  permis  à  cet  égard ,  ne  fuffifent  pas- 
pour  les  accufer  d'avoir  enfeigné  une  mo« 
raie  relâchée ,  c'eft  dans  eux  un  défaut 
de  piudence,  &  non  un  attentat  contre" 
la  faine  dodlrine  ,  fuppofé  toutesfois 
qu'en  décidant  ces  cas  ils  fe  foient  ren- 
fermés dans  l'exaélituds  des  principes. 
Pour  être  taxé  à  jufte  titre  de  Cafuifle  re- 
lâché, il  faut  ou  avoir  voulu  établir  des 
maximes  relâchées  ,  ou  les  avoir  adop>- 
tées  :  au  refte  la  mauvaife  coutume  de 
traiter  trop  au  long  ôc  d'épulfer  ,  pour 
aiafi  dire  ,  les  matières  qui  regardent  la 
par:ie  délicate  des  mœurs ,  ne  peut  être 
attribuée  avec  juftice  aux  feuls  Jéfuites  , 
iîs^  onc  eu  poux  jnodèles^  en  ce  point 
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Comme  dans  tous  les  autres ,  des  Doc- 
teurs de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les 
Nations  (  i  )  j  c'eft  une  vérité  qui  n'a 
befoin  que  d'un  coup  d'oeil  pour  être  por- 
tée jufqu'à  l'évidence.  Les  citations  dont 
ils  chargent  leurs  décifîons  prouvent  afTez 
qu'un  grand  nombre  de  Cafuiftes  les 
avoir  devancés  dans  cette  carrière. 

Il  ne  manque  à  ces  obfervations  pré- 
liminaires qu'une  proteftacion  j  forcés 
de  traiter  pour  notre  juftification  des 
queftions  qui  auroient  dû  refter  entière- 
ment enfévclies ,  nous  ne  nous  y  Tom- 
mes déterminés  qu'avec  peine  ,  &  nous 
le  ferons  avec  ménagement.  Si  malgré 
cet  aveu  &cette  précaution  quelqu'oreille 
chafte  en  eft  blefiée ,  nous  la  prions  de 
nous  le  pardonner,  il  eft  bien  plus  jufte 


(i)  Le  Jurifconfulte  André  Tiraqucau  en  3 
dit  fur  cette  matière  autant  que  les  Cafuiftes, 
&  avec  moins  de  néceflîté.  André  Tiraquellus, 
de  legibus  cQnnubialibus  &  jure  maritaliy  in-fol. 


loi 

d'en  rejetter  la  caufe  fur  ceux  qui  notri 
en  ont  fait  une  néceffité. 

Parmi  les  Alertions  produites  fur  Tar^ 
ticle  de  l'impureté  ,  nous  nous  arrêteront 
à  celle  qu'on  rapporte  ,  comme  étant  d 
Thomas  Sanchez  (  i  ).  Ce  Cafuifte  (  t  ) 
propofe  trois  queftions ,  on  ne  rapporte 
qu'une  partie  de  ce  qu'il  dit  fur  la  pre* 
miere  ,  on  fupprîme  aufîi  la  féconde  , 
c'eft-à-dire  j  l'expofîtion  du  cas  ,  &:  on  n( 
laiffe  pas  de  mettre  une  partie  de  la  ré 
ponfe  de  Sanche{  ,  de  forte  qu'au  pre- 
mier coup  d'œil  le  Lecteur  àes  AlTertion 
croit  (&  c'éroitbien  l'intention  des  Ré- 
dadeurs)  que  la  réponfe  de  Sanchei  eft 
la  décifion  du  premier  cas ,  tandis  qu 
c'eft  au  fécond  qu'elle  fe  rapporte. 

Nous  remarquerons  en  fécond  lieq 
que  ce  qui  commence  par  ces  mots  ,  ra- 

(i)  AfTertions ,  Tom.  III.  pag.  8y. 
.  (2)  SzT\c\\.z-L  ^  de  MatYÏmonio  )  Tom.IïLliîii 
9.  difput.  1 7.  pag.  2 17. 
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gabisjorfan  ÔC  finit  à  ceux-ci  ,  prima  ta- 
mtn  condujio  ,  n'eft  point  le  fentiment 
de  Sanchei.  Il  ne  fait  que  rapporter  ce- 
lui d'un  Auteur  qu'il  réfute  j  c'eft  un  fait 
que  l'on  pourra  vérifier ,  il  n'en  coûtera 
que  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  les 
deux  textes  latins  ,  l'un  du  volume 
infidèle  des  AfTertions  j  l'autre  ,  d'un 
exemplaire  de  l'édition  dont  on  annon- 
ce qu'on  les  a  tirés  (  i  ).  On  y  verra 
que  les  Rédacteurs  des  AfTertions  fe  font 
arrêtés  avec  une  afîeclation  criminelle  à 
ces  mots  ad  voluptatem  pour  induire  le 
Le(^eur  à  croire  que  Sanche-{  a  tenu  fur 
l'objet  en  queftion  le  fentiment  le  plus 
relâché ,  qui  eft  celui  de  Navarre  6c  d'O- 
varidus.  L'horreur  qu'infpirent  toutes  ces 
matières  ,  nous  empêche  de  pouffer  plus 
loin  la  juftification  de  Sanchei  :  fon  texte 


(  I  )  Voyez ,  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  le  Texte 
entier  de  Sanchez.. 
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y  fuppléra  pour  nous  (  i  ).  Nous  dirons 
feulement  que  s'il  y  avoir  eu  de  la  bonne 
foi  dans  les  Rédadeurs  ,  leur  main  fe 
feroit  arrèrée  à  la  ledure  du  feul  fom- 
maire  de  Sanchez  dans  cette  partie  :  le 
voici  en  François.  On  rapporte  ici  une 


(j)  Voici  ce  texte  fameux,capable  de  couvrira 
jamais  de  conf ufion  les  Rédadeurs  desAfTertions, 
s'ils  favent  rougir.  Après  ces  mots  advolupta- 
tem  de  la  p.  86.  tom.  III.  des  afTertions  ,  ajou. 
tez  :  D>  Ceterum  viris  dodiflimis  à  me  confultis 
jy  vifum  eft  culpam  elTe  lethalem  fodomi^e  in- 
3>  choata:  :  idque  merito.  Quia  ille  tadus  nec 
3j  cxfe,  nec  ex  rangentis  iutentione  ,  poteftad 
3}  adlum  conjugalem  referri  :  eo  quod  médium 
9>  improportionatum  &  alterius  oïdinis  luxuriac 
3)  fit.  Sicut  eiîe  moitale  diftinûae  fpeciei  ,  in- 
3>  ter  folutos  habentes  animum  intra  vas  debi- 
3j  tum  confummandi. Atque  hinc  facile  folvuntur 
3J  objeda.  Quoniam  non  dicitur  vas  legitimum 
3j  fervari ,  quando  ufurpatur  illegitimum  ad  al- 
33  terius  luxurise  ordinem  tendens  ,  licet  intra 
P)  illud  non  confummetur  a.  Que  feront  lesfal- 
lîficateurs  lorfqu'il  n'y  aura  plus  de  Jéfuires|eii 
France  ?  Il  n'y  a  que  contre  des  Jéfuites  qu'oj 
ofe  avancer  qu'ils  foutienncnt  des  horreurs 
tandis  qu'ils  les  combattent.  Mais  nous  ferion 
«Qp  heureux  fi  la  ruine  des  Jéfuites  ne  nuifoi 
qu'aux  falfificatçurs. 

queftioni 


queftion  finguUere  ôc  on  la  réfute.  Re- 
Jenur  quœdam  qucejiio  &  réfutât  ur. 

N'allons  pas  plus  avant,  le  défi  au- 
quel nous  re'pondons  n'en  exigeoit  pas 
tant ,  &  c'eft  beaucoup  trop  pour  le  peu 
cle  tems  que  nous  y  avons  mis,  &  le  peu 
de  lecours  qu'on  a  dans  une  Province, 
où  les  livres  dont  nous  avions  befoin 
n'exiftoient  pas  même  quand  on  les  a 
profcrits  (i).  Que  dira  preTentement 
celui  qui,  en  nous  aiguillonnant  pour 
répondre  aux  Extraits  des  AiTertions, 
feignoit  d'être  perfuadé  que  nous  fe- 
rions dans  l'impuilTance  de  prouver  que 
cet  ouvrage  étoit  tiifu  de  mauvaife  foi? 
Il  faut  pourtant  qu'il  en  convienne,  & 
qu'il  fe  mette  du  nombre  de  ceux  qui 
2i\XToniV  aveuglement  de  le  croire  y  ou  Vim- 


(  1  )  La  plupart  des  Livres  qu'on  a  condam- 
ncs  à  Rennes  étoient  fi  rares  dans  cette  Pro- 
vince ,  qu'on  n'a  pas  pu  en  ramafler  un  exem- 
plaire de  chacun  pour  l'exécution  de  l'Arïêt. 

S 


héclll'ué  de  fe  permeitre  des  doutes  (  l  ). 
Car  enfin  nous  en  avons  aflez  dit  aa 
moins  pour  le  faire  douter. 

Mais  en  avoit-il  afl'ez  lu  de  ces  Af- 
fertions,  pour  en  avoir  une  connoilî'ance 
légale  i  II  dit  qu'il  a  ouvert  ce  Recueil, 
nous  difons  plus  :  nous  favons  la  feule 
page  qu'il  a  lue.  C'eft  celle  où  fe  trou- 
vent toutes  les  qualifications  odieufes 
que  les  Rédadleurs  nous  ont  données. 
Il  les  a  comptées  une  à  une,  &  fon  Bar- 
rêrae  l'a  bien  fervi  dans  cette  occafion. 
Etoit-ce  aflez  pour  unMagiflrat,  s'il  eft 
tel  ?  Ne  devoit-il  pas  examiner  du  moins 
quelques-unes  de  celles  qui  révoltent  la] 
Nature?  Il  craignoit  peut  -  être  d'être 
inj.bécïlle  en  doutant.  LaifTons-lui  lel 
foin  de  fe  donner  le  titre  qui  lui  con-l 
vient,  pour  n'avoir  pas  douté. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  renou-i 
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veller  la  proteftation  que  nous  avonSf 
faite  en  commençant  cet  article.  L'il- 
Jullre  Tribunal  qu'on  a  furpris ,  ne  perd 
rien  dans  notre  cœur  du  refped  que 
nous  lui  devons.  Obligé  de  s'en  rap- 
porter pour  ce  travail  à  des  perfonnes 
verfées  dans  les  matières  théologiques , 
il  ne  peut  être  refponfable  au  jugement 
des  gens  judicieux,  que  de  s'être  trom- 
pé dans  le  choix  _;  mais  attendu  que 
jufqu'ici  perfonne  n'a  donné  des  règles 
certaines  aux  hommes  pour  n'être  pas 
trompé  par  les  hommes  ;  c'eft  afl'ez 
qu'on  en  foit  fâché,  quand  on  s'en  eft 
apperçu  ;  ôc  nous  rendons  aux  Magif- 
trats  la  juftice  de  croire  que  c'eft  le 
moindre  des  fentimens  qui  s'élèveront 
dans  leur  cœur,  à  la  vue  des  furprifes 
qu'on  a  faites  à  leur  Religion ,  fans  crain- 
dre qu'ils  nous  fâchent  mauvais  gré  de 
ks  avoir  édifiés  fur  notre  dodrine ,  &- 

S  2. 
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e'clairés  fur  les  mains  infidèles  qui  les 
ont  trompes. 

Quant  au  Rhe'teur  Breton ,  nous  le 
livrons  à  fes  remords.  II  s'e'toit  engagé 
à  nous  défendre  j  il  e'toit  convenu  que 
û  les  Afl'ertions  écoient  fauifes ,  nous 
devions  être  difculpés ,  il  devoir  donc 
les  ve'riiîer  j  il  ne  l'a  pas  fait,  il  a  donc 
manqué  tout  à  la  fois  à  fon  devoir  ôc 
à  fa  parole.  Quel  domm.age  qu'il  ait 
profcrit  dans  un  jour  tous  les  Cafulftes 
relâchés  !  Les  plus  relâchés  ne  TeulTent 
point  été  trop  pour  excufer  fes  procé- 
dés. 

Nous  n'avons  pas  oublié  que  nous 
nous  fommes  engagés  à  parler  de  quel- 
ques Ecrits  attribués  à  des  Tribunaux 
de  Juftice,  &  nous  avons  déclaré  que 
nous  ne  fortirions  point  des  bornes  du 
refpeél  dû  au  fceau  de  la  Magiftrature, 
dont  ils  font  revêtus.  Nous  allons  rem- 
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plir  ce  double  engagemenr.  Commen- 
çons par  un  Arrêt  qui  efl:  timbre  du. 
nom  d'un  Confeil  Souverain. 

Le  Parlement  de  Rouen  nous  a  tel- 
lement accoutumé  à  voir  traiter  à^ impie 
notre  Inilitut,  que  nous  voilà  prefque 
blaze's  là-deiTus ,  &  nous  ne  relèverons 
point  tout  ce  qu'a  ajouté  de  plus  dur 
le  Confeil  Souverain  de  Perpignan.  Il 
ne  dépend  pas  plus  de  nous  d'empêcher 
qu'on  donne  ces  qualifications  à  nos 
Conflitutions,  qu'il  dépend  des  Tribu- 
naux féculiers  de  les  rendre  vrayes  en 
lè  difant.    Celui  -  ci  a  cru  qu'il  falloir 
renciiérir  fur  une  des  premières  claffes^ . 
fans  faire  attention  qu'il  eft  prefque  la- 
derniere  de  toutes.  Nous  ne  lui  en  fa- 
vons  aucun  mauvais  gré.  Il  a  été  plus  - 
fûrpris  que  tout  autre  en  proportion  de  ■ 
fdn  plus  grand  éloignement  du  lieu,  où-i 
fbn  Arrêt  a  été  minuté.   Il  atiroit  dâ-.t 
Salement  en  retranicherj  de  fa  propre,: 

S.3 
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autorité,  les  reflriclions  mentale^  qu'il' 
exclut  très -gravement  du  ferment  qu'il; 
exige  des  JeTuites ,  à  moins  qu'il  n'ait- 
cru  qu'ils  les  portent  fur  le  front.  Il  faut 
convenir  qu'on  efl:  bien  à  plaindre  d'e- 
ue jugés  par  des  hommes,  qui  ne  favent- 
pas  que  les  reftrictions  mentales  &  les- 
équivoques  netombentpas  fous  les  fens. 
Gomment  donc  ces  très -grands  Ma-- 
giflrats  d'un  très-petit  Reflbrt  ont-ils  pû- 
ordonner  que  les  Jéfuites  fe  purgeroicnù 
par  ferment  toute  direclion  d'intention^  re^ 
Jhiciion  mentale j  ou  équivoque  cejfant  (l)  < . 
Ne  nous  éloignons  pas  de  ce  refpec^- 
tûble  Tribunal,  fans  examiner  le  réqui- 
litoire  d'un  homme  d'efprit.    Gomme 
tous  ces  ouvrages  roulent  à  peu  près- 
fur  le  môme  pivot,  nous  ne  remarque- 
rons que  deux  cbofes   dans  celui  -  ci,.. 


(i)    Jageir.ent  an.  Confeil   Souverain  d§; 
Roujillo>n;  du  II.  Juin  i;7$2jt 


L'Auteur  s'appefanrit  beaucoup  fuc 
deux  faits ,  dont  l'un  cfl;  évidemment 
faux,  ôc  l'autre  au  moins  très-fufpeél 
de  faufletë.  Le  premier  eu  l'affaire  du 
P.  Alalagrida  :  il  donne  ce  JeTuite  pour 
un  homme  qui  avoit  trempe'  dans  la 
confpiration  de  Portugal.  Nous  dirons, 
d'abord  que  cette  confpiration  n'cftpaa 
Guflî  claire  que  le  jour.  Un  Anglois , 
qui  e'toit  à  Lisbonne  lorfque  l'accident 
du  Roi  Très-Fide'le  arriva,  a  e'crit  que 
ce  Prince  n'av-oit  ete  que  très  ^griève- 
ment infulte'  par  le  mari  jaloux  d'una 
femme  infidèle.  C'eft  mille  fois  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  mériter  les  plu3 
grands  fupplices  ;  mais  ce  n'eft  pas  affea 
pour  donner  à  cette  action  criminelle  le 
nom  de  conjuration  proprement  dite-, 
parce  qu'une  conjuration  fjppofe  dc3 
complices ,  &  on  n'en  a  pas  befoin  pou» 
faire  une  infulte.  D'ailleurs  aucun  Car 
fuifle  de  la  Sûcieté  n'a ^. Dieu  mcici-^^ 
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tiaite  cette  queftion,  &  il  auroit  eu  grand 
tort  de  le  faire.  Or,  s'il  n'y  a  pas  eu 
de  conjuration,  comme  le  prétend  l' An- 
glois,  comment  le  P.  Malagrida  a-t-il 
pu  y  entrer  ?  Mais  laiflfons  cet  Auteur 
fe  difputer  avec  ceux  qui  veulent  que 
le  Roi  de  Portugal  ait  reçu  un  coup  de 
carabine,  dont  pourtant  perfonne  n'a 
vu  la  playe,  &  oublions  que  les  nou- 
velles varièrent  là-deiTus  dans  les  pre- 
miers momens.  Contentons -nous  de 
venger  la  me'moire  du  P.  Malagrida  :  il 
eiî:  faux  qu'il  ait  e'te  condamne  pour 
avoir  confeille'  d'attenter  à  la  vie  d!un 
Souverain,  lu^fainte  Inquifition  ne  l'a. 
jugé  que  fur  fes  écrits,  6c  les  papiers 
Anglois  ont  très -bien  dit  (\\xil  avoit 
été  brillé  pour  avoir  raconté]  es  nves.  Les  : 
ennemis  des  Jefuites  ont  bien  fenti  que 
ce  Jugement  difculpoit  ce  Religieux  de.- 
toute  accufation  de  confpiration.  Corn"- 
snent  donc  an  Magillrat,  que  la  pallloo 


n^aveugre  point,  a-t-il  pu  ne  pas  ap~ 
percevoir  ce  que  les  hommes  les  plus 
paffionnes  ont  vtl  d'un  coup  d'œil?  Il 
n'auroit  donc  pas  dû  faire  d'un  crime 
fuppofé  une  des  bafes  de  fes  motifs  de 
profcription. 

Le  fécond  reproche  que  nous  fai- 
fons  au  même  ouvrage,  efl:  à  peu  près 
de  la  même  nature.  L'Auteur  y  parle 
affirmativement  de  la  conjuration  des 
poudres.  Il  ignore  fans  doute,  (car il 
y  a  bien  loin  des  bords  de  la  Tamife 
à  ceux  de  la  Garonne,  &  de  l'Acadé- 
mie d'Oxfort  à  celle  des  Jeux  Floraux,) 
que  beaucoup  d'Anglois  prétendent  que 
cette  conjuration  a  été  imaginée  par  le 
Miniftre  d'Etat  Cécil ,  pour  humilier  les 
Catholiques,  Mais  quand  elle  feroit  auflî, 
réellequedes  critiques  lacroyentfaufle, 
fur  quel  fondement  l'Orateur  Teélo-- 
fage  affirme-t-il  que  les  Jéfuites  étoienr 
entrés,  dans  cet  abominable  complota 
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Ce  n  eft  pas  aiTez  qu'ils  ayent  péri  dans 
les  fupplices  pour  les  juger  criminels» 
Les  Magiflrats  favent  bien  qu'ils  peu- 
vent être  trompés.  Il  n'eft  point  de  i 
Tribunal  qui  n'ait  eu  le  regret  de  l'a- 
voir été.  Rien  n'eft  fi  dangereux  que 
d'affirmer  en  pareille  matière.  Si  le  Ma- 
giftrat  que  nous  avons  en  vue,  avoit 
écrit  quelque  tems  rprès  le  fupplice  que 
les  Jéfuites  fubirent  par  la  fourberie  de 
Titus-Oatès,  il  auroit  eu  la  confulion 
intérieure  de  s'être  trop  avancéj  &  s'il 
i^voit  qu'un  Evêque  Catholique  (i) 


(  I  "^  L'Evêque  Catholique  de  Londres  donc 
l'Ouvrage  eft  intitulé  :  Memoirs  of  Mifîlonarjr 
rriefts ,  as  Well  fecular  as  regular  ,  and  of  ochcr 
Catholics  of  both  fexes  ,  that  hâve  fufFered 
dcath  in  England  ,  on  Religious  accounts  , 
from  the  year  of  our  Lord  i^jy,  to  168  •.  ga- 
thered  partly  from  the  printed  accounts  of  their 
lives  and  fufiFerings  published  by  conteir.porary 
Authors  ,  in  divers  lan^uages  ;  and  partly  from 
manufcript  relations ,  kept  in  the  archives  of 
tàe  Euglish  Collèges  aiid  conveccs  abroad^and 


vient  de  faire  imprimer  à  Londres ,  avec 
les  Vies  des  ge'nc'reux  Confcil'eurs  de  la 
Foi  dans  ce  Royaume,  les  éloges  des 
JéfuiLCS  Garnet  &  Oldecorne,  qui  pé- 
rirent comme  complices  de  la  confpi- 
ration  des  poudres ,  il  auroit  fùrement 
quelque  peine  d'avoir  adopté  trop  lé- 
gèrement ce  que  M,  de  Thou  &  tant 
d'autres  ont  écrit  à  ce  fujet.  M.  le  Pro- 
cureur général  auroit  au  moins  pu  s'ap- 
pef  ntir  moins  fur  cette  matière  j  dc'- 
teftei  Catesby,  &:  parler  avec  m.odéra- 
tion  des  Jéfuites.  Des  perfonnes  qui  le 
connoiirent&  l'aiment  dans  la  Capitale, 
furprifes  de  le  voir  dans  fon  réquifitoire 
plus  noir  que  Cleveland,  &  ne  recon- 
noilfant  point  à  ce  trait  fa  gayeté  natu- 
relle, ont  dit  qu'il  avoit  quitté  le  bro- 
dequin pour  chauffer  le  cothurne. 

oftentimcs  penned  by  eye-witnefîes  of  rheir 
ieath.  divided  into  t\Vo  parts.  London.  17x2. 
Voyez  le  fécond  Yolume  page  I  j  &  476  &:  fuir. 
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Les  motifs  du  Parlement  de  Bor- 
deaux ont  dû  être  fans  doute  plus  preP 
fans  que  ceux  de  tous  les  autres  Tribu- 
naux, puifqu'il  y  a  mis  moins  de  formes. 
Du  refce,  ils  fe  re'petent  tous  :  ainfi  o» 
trouvera  la  re'ponfe  à  fes  motifs  dans 
les  Apologies  des  JeTuitcs. 

Par  la  même  raifon,  nous  n'aurions 
rien  dit  de  celui  de  Rouen,  fl  une  me'- 
prife  aflez  fmguliere  du  Subftitut,  ne 
méritoit  une  petite  annotation  de  notre 
part.  La  quantité'  de  chofes  qu'il  a  été', 
oblige'  de  lire  pour  fon  compte  rendu, 
lourd  de  chofes  &  de  ftyle,  a  fait  con 
fufion  dans  fon  efprit ,  au  point  de  lui 
faire  prendre  le  change  de  manière  à  lui 
faire  perdre  fa  grande  re'putation.  On 
lui  a  raconté  qu'il  y  avoit  dans  nos 
Conftitutions,  qu'il  eji  probable  que  les 
I.oix ,  même  celles  de  VEglife  ,  n  ont  pas 
la  for  ce  i^  obliger  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. On  lui  a  fait  fans  doute  la  malice 

de 
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de  lui  cacher  que  les  Conflitutions  prof^ 
crivoient  cette  maxime.  Ainfi  il  a  cru 
de  bonne  foi  qu'elles  l'autorifoient  &  il 
s'efl:  autorifô  à  fon  tour  de  cette  erreur, 
pour  dire  avec  emphafe  (i)  :  "  Com- 
»  ment  accorder  avec  L.  Religion  l'en- 
5)  gagement  te'me'raire  de  fuivre  une  re- 
5>  gle  de  mœurs,  dans  laquelle  on  lit 
»  qu'il  eft  probable  que  les  Loix,  mê- 
5)  Tne  celles  de  l'Eglife,  n'ont  pas  la 
3i  force  d'obliger  fous  peine  de  pèche 
J3  mortel.  »  Il  eft  bien  trifte  en  ve'rité 
de  périr  fous  le  glaive  de  la  juftice, 


(  I  )  L'erreur  eft  fîngulierc.  Un  Magiftrat 
doune  pour  maxime  de  la  Sociéré  une  propofi- 
tion  qu'elle  a  proicrite  de  fes  Ecoles.  Il  n'y 
avoir  qu'à  lire  le  rirre  du  Chapitre,  »  Propofi- 
»  tiones  aliquot,  qux  in  fcholis  Societatis  non 
M  funt  docendx  ce.  La  première  propofitioti 
qu'elle  défend  à  fes  Théologiens  d'enfcigner  , 
c'cft  celle-là  même  :  n  Leges  humante,  etiam 
»  EcclefisB,  non  habent  vim  obligandi  fub  pec- 
3i  cato  mortali  «.  Inftitut.  Tom.  IL  pag.  13  j. 
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quand  il  eft  confié  à  des  mains  qui  ne 
diilinguent  pas  ce  que  les  Conftitutions 
autprifent  de  ce  qu'elles  condamnent. 
C'efl:  bien  le  moment  d'ajouter  à  nos 
Litanies  le  htbera  nos  Domine,  que  l'E- 
glife  y  infe'ra  lors  de  l'irruption  des 
Hommes  du  Nord.  M.  l'Eve  que  du  Puy 
s'en  rit  fans  doute ,  ôc  il  fait  bien.  On 
a  cru  fle'trir  fa  Lettre,  &  on  y  a  ajouté 
une  forte  de  culte  j  on  faifoit  l'apothéofe 
des  grands  Hommes  en  brûlant  leurs 
efngies.  Comme  nous  ne  voulons  point 
déplaire  à  M.  Charles,  de  peur  qu'il  ne 
fe  cache,  comme  il  l'a  dit  en  voyant 
V  Appela  laRaifoUy  nous  le  féliciterons, 
loin  de  le  poufler  davantage  ,  du 
zélé  qu'il  a  montré  pour  fauver  un  thè- 
me de  la  flamme,  &  celui  qui  l'ayoit 
dictéjdelaprofcription.  Dans  le  fonds, 
il  eft  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  grande 
différence  de  certains  hommes  aux  bê- 
\<ty3  6c  il  y  a  apparence  que  fi  les  vers 
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du  P.  Mamachi  eafllnt  paru  dans  ce  mo- 
ment ,  on  n'auroit  pas  montré  tant  de 
féve'rite'  contre  le  Re'gent. 

En  nous  promenant  en  efprit  dans 
tout  le  Royaume,  il  efl:  prefqu' aulîî  im- 
poflîble  de  ne  pas  s'arrcter  à  Metz,  que 
de  lire  jufqu'au  bout  le  Re'quifitoire  qvii 
y  a  paru.  Il  nous  efl  tombe'  entre  les 
mains  ,  &  il  s'eft  ouvert  prefque  de  lui- 
même  à  un  endroit,  où  il  eft  dit  que  les 
Jéfuites  envoyent  tous  les  ans  le  cin- 
quième de  leur  revenu  à  Rome.  Il  faut 
que  les  JeTuites  de  Metz  foient  bien  ri- 
ches pour,  qu'à  la  feule  infpeélion  de 
1-eurs  facultés ,  M.  le  Procureur  g,e'néral- 
n'ait  pas  fenti  qu'il  fe  trompoit,  en  in- 
terprétant le  mot  quindennia.  Comme 
il  ne  faut  pas  que  l'Homme  du  Rôi 
ignore  rien,  s'il  eftpoffible,  nous  allons 
lui  donner  la  vraye  fignifîcation.  Quin- 
dennia eft  un  droit  qu'on  paye  tous  leis- 
quinze  ans  au  Pape  en  certains  pays^ 

1  z 


2.2,0 

pour  les  Bénéfices  de  patronage  Ecclé- 
iiaftique ,  Laïc  ou  même  Royal ,  an- 
nexés à  des  Eglifes  ou  à  des  Commu=- 
nautés,  à  peu  près  comme  ce  qu'on  ap- 
pelle en  France  V Homme  vivant  &  mow 
rant.    Ce  petit  trait  d'érudition  nous 
fournit  l'occalion  de  donner  une  preuve 
de  plus  du  non  -  dévouement  fervil  des 
Jéfuites  aux  volontés  de  la  Cour  de 
Rome.   Il  y  eut  en  1704  une  grande 
querelle  en  Portugal  pour  le  quinden- 
nia.   La  Reine  la  commença,  6c  en- 
fuite  le  Roi  la  foutint.  On  aimoit  alors 
les  Jéfuites  en  Portugal,  &  leurs  Sou- 
verains ne  vouloient  pas  qu'ils  payaf- 
feiit  à  Rome  le  quindennia.   Cette  con- 
teftation  caufa  des  difputes  très-vives, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Clé- 
ment XI.   Voyez  auiTi  Ant.  Francus 
Synopjis  Annalium,  ^  oc,  Jefu.  InLufi- 
tania,  an.  1704,  ôc  feqq. 

Nous  aurions  bien  voulu  parler  du 
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beau  Requifitoire  d'Aix.  II  a  déjà  fait 
aflez"  de  bruit  pour  exciter  la  curiofitd 
du  Public.  Mais  M.  le  Procureur  Ge'- 
néral  y  met  fans  doute  la  dernière 
main ,  &  nous  aurons  le  plaifir  de  le 
voir  paroître  un  jour  de'pouille'  de  tout 
ce  que  les  bruits  publics  nous  en  ap- 
prennent. L'Auteur  a  trop  d'efprit  pour 
ne  pas  fe  reforrher  ,  s'il  en^ft  befoin. 
Il  profitera  des  reproches  qu'on  dit  lui" 
avoir  été  faits  par  fon  vénérable  Con- 
frère, &  ne  voudra  pas  pafler  pour  le 
trifte  Copifte  de  ceux  qui  l'ont  devancé' 
dans  cette  carrière.  Si  j amais  cet  Ouvra- 
ge  nous  parvient,  nous  dirons  avec  tour 
le  refpeâ  poflible  ce  que  nous  en  pen-" 
ferons. 

Voilà  notre  engagement  rempli  pour 
les  Ouvrages  que  nous  nous  faifons  un 
devoir  de  refpeéler.  Examinons  rapide- 
ment un  libelle  qui  ne  mérite  pas  ces* 
égards,  Il  eft  d'un  Frère  Prêcheur  dont^ 

T3^' 


nous  ignorons  le  nom  ,  &  h  nous  le  fa^  ■ 
vions  nous  n'aurions  garde  de  le  dire-, 
la  charice'  nous  le  défend.  Le  Difciple 
de  faint  Thomas  veut  juftifier  fon  Maî.- 
tre..Le  defîein  efl louable.,  les. moyens 
ne  valent  rien.  Ce  n'efl:  pas  avec  des  fub- 
tilités  d'Ecole  qu'on  perfuade.  Voici 
comme  s'exprime  le  Doéleur  Angélique 
fur  l'indépendance  abfolue  des  Souve- 
rains (i) .  »  La  fouveraineté  &  la  préé- 
3>  minence  fe.  font  introduites  fur  la 
»  terre  par  le  droit  divin  :  or  ce  droit 


(  I  )  D.  Thomas  1. 1-  quxft.  lo.  art.  lo.  Dom^w- 
ninm  &  praïlatio  introduda  funt  ex  jure  divino. 
Jus  autcm  divinurn  quod  cft  ex  gratià  ,  non 
tollit  jus  humanum  quod  cft  ex  naturali  latio- 
ncldeo  diftindlio  fidelium  &  infidelium  fc- 
candum  fe  confiderata  non  tollit  dominium  & 
pr^elationem  infidelium  fupra  fidcles.  Poteft  ta- 
raen  jufte  per  fententiam  vel  ordinationem  Ec- 
clefiae  autoritatem  Dei  habentis  ,  taie  jus  do.» 
minii  vel  praelaîfbnis  toUi  ;  quia  infidèles  me- 
ïito  Cux  infidelitatis  merentnr  poteftatem  amit- 
«erc  fuper  fidèles  qui  «ransferuntui  ià  filios  Dei» , 
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»  divin  ne  détruit  point  le  droit  naturel ,-. 
x>  d'où  il  s'en  fuit  que  la  diflinélion  de 
a  fidèle  ou  d'infide'le  confide'rée  en  foi , 
a>  n'ôte  point  la  fouverainere'  ôclapre'e'- 
jj  niinence  des  infidèles  fur  les  fidèles, 
ï3  On  peut  pourtant  être  prive'  de  cetta 
î3  forte  de  Souveraineté'  ou.  dignité'  par 
»  une  Sentence  ou  arrangement  de 
»  l'Eglife  qui  en  a  l'autorité'  de  Dieu, 
»  parce  que  les  infide'les  me'ritent  à  jufte 
»  titre  à  raifon  de  leur  infide'lité  de  per- 
»  dre  la  puiflance  qu'ils  avoient  fur  les- 
»  fide'les ,  qui  font  transfe're's  aux  droits- 
3)  des  enfans  de  Dieu.  ■»  Nous  re'vé-* 
rons  la  fainteté  de  l'Ange  de  l'Eco- 
le,  nous  refpeclons  fa  Doélrine,  nous 
de'plorons  feulement  le  tems  où  il  a 
vécu ,  &  les  erreurs  qui  y  étoient  ac- 
cre'dite'es.  Du  refte  nous  foutenons. 
que  par  l'énonce'  du  texte  que  nous  • 
venons  de  rapporter  &  la  force  du- 
raifonnement^  il  eft  démontré  que  le^: 
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Saint  enfeignoit  en  cet  endroit  que  lotf- 
qu'il  n'y  a  point  de  fcandale  àcraindre, 
l'Eglife  qui  a  l'autorité'  de  Dieu ,  peut 
juftement  ôter  le  droit  de  domaine  aux 
infide'les  qui  le  perdent  par  le  mérite  de 
l'infidélité'. 

Mais  allons  plus  loin  &  voyons  cette 
mauvaife  Doûrine,  fe  développer  dans 
L'Ange  de  l'Ecole  ,  c'eîl  dans  l'endroit 
où  il  examine  «  fiun  (i)  Prince  perd  fon 
»  Domaine  fur  fes  Sujets  à  raifon  de 
55  fon  apoftafie ,  de  manière  qu'ils  ne 
a:  foient  plus  tenus  de  lui  obéir,  jj  Voicr 
comme  le  Saint  conclut  d'après  l'auto- 
rité de  Grégoire  VII.  «  (2)  Lorfqu'un 


(1)  Utium  Princeps  propter  apoftafiam  à 
£de  amittat  dominium  in  fubditos ,  ira  quod  ei 
obedire  non  teneantur.  S.  Thom.  2.  2.  q.  iZ' 
att.  1. 

(1)  Cum  qms  per  Sentèntiam  denunciatur' 
propter  apoftafiam  excommunicatus,  ipfo  facto 
Qjus  fubditi  à  dominio  &  juramentt»  fidelitatis  ■ 
«^HS  liberati  funt.  D,  The  2.2.  c.  12.  art.  g,  • 


T>  Prince  efl:  dénoncé  excommunié  par 
3>  Sentence  pour  crime  d'apoftafîe,  les 
T>  Sujets  font  dégagés  fur  le  champ  de 
»  l'oblrgation  de  lui  obéir  &  des  liens 
»  du  ferment  de  fidélité'.  35  L'Ange  de 
l'Ecole  dit  pour  prouver  fa  théfe  ;  «  (l) 
j)  dès  qu'un  Prince  eft  Chrétien,  il  efl 
»  foumis  à  la  Sentence  de  l'Eglife,  &î1 
»  ne  peut  dominer  fur  des  Sujets  Chré- 
53  tiens,  parce  que  cela pourroit tendre 
»  à  une  grande  corruption  de  la  for. 
»  Car,  ajoute-t-il ,  un  homme  apoftat , 


(  I  )  Tnfidelitatem  illorum  qui  fidem  fufcepe- 
runt  potcfl;  fente. tialiter  punire  ,  &  convenien- 
rer  in  hoc  puniuntur  ,  quod  fubditis  fideliBus 
dominari  non  poiïïnt.  Hoc  enim  vcigere  pollet 
in  mao'nam  fidei  coriuptionem  ,  quia  ut  didum 
eft  hoino  apoftata  pravo  corde  inachinatur  ma- 
lum  &  juroia  feminat ,  intcndens  homines  fe- 
paraii  à  Sde ,  &  idco  quam  citô  aliquis  per  fen* 
tentiam  denuntiatur  excommunicatus  propter 
apoftafiam  à  fide  ipfo  fado  ejus  fubditi  funt 
abfoluti  à  dominioejus,  &  juramento  fidelita- 
EÏs  qiio  hi  tcncbantuï.  S.  Thoin,  ibid 
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3^  comme  je  Val  déjà  du ,  roule  dans  fon 
«  cœur  des  projets  malins,  &  il  jette 
M  des  femences  de  difcorde  dans  la  vue 
»  de  fe'parer  les  hommes  de  la  foi. 

C'eft  en  vain  qu'on  a  recours  aux  dii- 
tindions  Thomiiîes.  L'Ange  de  l'Ecole 
femble  les  avoir  prévues ,  &  s'être  atta- 
ché à  en  prévenir  les  effets  lorfqu'il  fe 
fait  l'objedlion  fuivante  :  »  (i)  il  femble 
»  d'abord  que  le  Prince  ne  perd  point 
3)  le  domaine  qu'il  a  fur  fes  Sujets  à  rai- 
5D  fon  de  fon  Apoilafie  ,  qu'ils  font  mè- 
3:i  me  obligés  de  lui  obéir;  car  faint 
»  Ambroife  dit  :  quoique  l'Empereur 
»  Julien  fût  Apoft?t  ^  i'  eut  nourtant* 

(  I  )  Vi'Jetur  quod  Princeps  proptcr  apoila. 
fiam  Hde  non  ainiccat  dominium  in  fubditos  , 
quia  ei  teneantur  obedire.  Dicet  enim  Âmbion 
&  habctur  l  l.  quselt.  33.  quod  Juiianus  Impe- 
rator  quamvis  elict  apoftata,  habuit  tamen  fub 
fe  Chriftianos  milites  quibus  cùm  dicebat ,  pro* 
ducire  aciem  pro  defîcnfione  Reipublicaj  obe- 
dicbant  ei.  Eigo  piopter  apoftalîam  Principis 
fiibditi  non  ablolvuntui  ab  ejus  dominic. 


»  dans  fes,  Armées  des  Soldats  Chré- 
3)  tiens  qui  lui  obciflôient  lorfqu'il  leur 
n  diioic  ;  rangez-vous  en  bataille  pour 
«  défendre  la  République  ,  d'où  il  £aut 
«  conclure  que  les  Sujets  ne  font  point 
»  déliés  du  ferment  de  fidélité,  à  raifon. 
»  de  l' Apoilafie  du  Prince,  i^  Voilà  l'ob- 
jeclion  que  l'Ange  de  l'Ecole  fe  fait, 
y.oyons  comme  il  s'en  tire.  :>■>  (i)  On  ré- 
»  pond  à  cette  difficulté,  qu'au  tems  de 
w  Julien  rApofîat,  l'Eglife  qui  n'étoit 
j)  encorequ'au  berceau,  n'avoit  pas  en- 
35  core  lapuifTance  de  réprimer  les  Prin- 
33  ces  de  la  terre,  &  c'eft  pour  cette  raifon 
3j  qu'elle  a  toléré  que  les  Chrétiens  obéif- 
»fent  à  cet  Empereur  dans  les  chofes, qui 
»  n'étoient  pas  encore  contre  la  foi ,  de 

(i)Dicendumquo(l  illo  tempore  Tcclcfiaio  fuâ 
novitate  nondum  habebat  poteflatem  terrenos 
Principes  compefcendi  ;  &  ideo  tolsravit  Fi- 
dèles Juliaiio  apoftatx  obedire  in  his  quae  non!- 
dum  erant  coiura  fidem  ,  ut  majus  fîdei  pericur 
ium  vicarecur.  S.Thom,.ibid. 
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53  peur  qu  elle  ne  courut  de  plus  grands 
3)  rifques.  «  Nous  demandons  s'il  ne 
faut  pas  être  Jacobin  &  Jacobin  &  demi 
pour  infe'rer  de  ces  paroles  que  faint 
Thomas  convient  que  l'Eglife  na  pas 
le  pouvoir  de  contraindre  les  Princes 
puifquelle  Ji[J'ure  que  dans  fa.  naijfance 
elle  n'avoit  pas  encore  ce  pouvoir-  (l)  Le 
Frère  Prêcheur  &  difputeur  auroit  dû 
au  moins  retrancher  le  mot  encore ,  qui 
le  jugule,  parce  qu'il  s'enfuit  que  faint 
Thomas  fuppofe  que  l'Eglife  avoit  reçu 
depuis  ce  tems-là  ce  pouvoir. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  Logique  des 
Re'vérends  Pères  qui  eft  en  défaut.  Leur 
Latinité'  leur  fait  également  faux-bond. 
La  crainte  de  fatiguer  le  Leéleur  nous 
fera  fupprimer  la  difcufîîon  grammati- 
cale, nous  nous  contenterons  de  dire 


(  I  )  Mémoire  juftifîcatif  des  fentimens  de  S. 
Thomas ,  page  6. 

que 
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q«e  depuis  qu'on  s'eft  avife  de  traduire 
du  -Latin  en  François,  on  n'a  jamais 
rendu  niji  forte  ■)^dii'  ces  mots  par  concef- 
fion.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage prendront  le  peine  de  lire  le 
texte  (i)  que  nous  infe'rons  au  bas  de  la 
page.  Lorfqu'on  Te'fle'chit  fur  les  parta- 
ges que  nous  venons  de  rapporter,  il 
faut  néceflairement  rire  ou  haufl'er  les 
épaules  en  voyant  le  grave  Maître  totus 


(2)  S.  Thom  2. tentent,  dift.  44.  q.  2. art. 
4.  In  his  quse  ad  falutem  anima:  pertinent  magis 
cft  obediendum  poteftati  fpirituali  quam  facu- 
lari.  In  his  autem  qua:  ad  bonum  civile  perti- 
nent ,  eft  magis  obediendum  potertati  fsculari 
ouam  fpirituali,  fecundum  illud.  Matt.  22^  Red- 
dite  qu2e  funt  Cxfaris  Carfari ,  &c,  nifî  forte  po- 
teftati fpirituali  etiam  fjecularis  poteftasconjun- 
gatur  ficut  in  Papa,  quiutriufque  poteftatisapi- 
cem  tenet,  fciiicetfpiritualis&frcularishoc  illo 
difponente  qui  eft  Sacetdos  Se  Rex  in  sternum 
fecundum  ordinem  Melchifedech  ,  Rex  Reojum 
&  Dominas  Dominantium  ,  cujus  poteftas  non 
auferetur ,  &  rcgnum  non  corrumpetur  in  fz- 
cula  farculoxum.  Araeu, 
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tares  (itque  rotundus  y  conclure  que  félon 
S.  Thomas  la puijfance  que  VEglife peut 
avoir  de  réprimer  les  Princes  ne  lui  a  été 
donnée  que  de  la  part  des  hommes ,  en 
tant  quils  lui  ont  donné  des  Souverain 
netés  (l) .  Il  faut  n'être  guères  convaincu 
du  mépris  où  eft  la  vieille  Scholaflique 
pour  ofer  fe  flatter  de  croire  que  dépa- 
reilles fubtilite's  feront  illufion.  Défen- 
dre une  mauvaife  caufe  par  de  mauvai- 
fes  raifons ,  c'eit  la  rendre  detellable. 
Voyons  fi  notre  Frère  Prêcheur  aura 
ét€  plus  heureux  à  juftiiier  faint  Thomas 
relativement  à  la  fidélité  due  aux  Sou- 
verains. 

Pour  fe  faire  une  jufle  idt;e  de  la  vraie 
Dodlrine  du  Docteur  Angélique  fur  ce 
point ,  il  faut  voir  le  titre  de  fa  quef- 
tion  ,  l'objection  qu'il  fe  fait,  &  la 
reponfe  qu'il  y  donne.  t>  La  queftiori 

(i)  Ibidem,  pag,  20, 
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»  efl  (i)  û  les  Chr(^tiens  font  obligés 
53  d'ob<fir  aux  Puifl'ances  Séculières ,  & 
»  furtout  zuJt  tyrans.  Voici  l'objec- 
j3  tion  ;  (2)  perfonne  n'eft  tenu  d'obéir 
53  à  celui  qu'il  peut  tuer  fi  licitement 
»  qu'il  en  mérite  des  louanges  ;  mais 
33  Ciceron  dans  fon  Livre  des  Devoirs 
53  abfout  ceux  qui  tuèrent  Jules  Cefar, 
>3  quoiqu'il  fût  uni  avec  eux  d'une  étroi- 
33  te  amitié,  parce  qu'il  étoit  une  forte 
33  de  tyran  pour  avoir  ufurpé  l'Empire  : 
33  donc  on  n'eft  pas  obligé  d'obéir  (3) 


(  l)  Utrum  Chriilîani  teneantur  obedire  Po- 
icftatibus  Cxculaiibus  j  &  maxime  Tyrannis.  S. 
Thoni.  2.  Sentent,  q    44.  art.  2, 

(2)  Nullus  tenetur  obedire  ei  cjuem  licite 
iaimo  laudabiliter  poteft  inierfieerei  Sed  Tul- 
lius  in  Libro  de  Officiis  falvat  eos  quiCsfarem 
interfecerunt ,  quamvis  amicum  &  familiarem , 
qui  ciuafî  Tyrannus  jura  Impcrii  ufurpaverat; 
ergo  talibus  nullus  tenetur  obedire.  S.  Thom, 
îbid. 

(  j  )  Dicendum  quod  Tullius  loquîtur  in  cafii 
f\lo,  quando  aliquis  dominium  fibi  per  violen* 

y  2 
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35  il  cette  forte  de  Princes.  •>•>  A  cette  ob- 
jection faint  Thomas  repond  :>■>  que  , 
35  Ciceron  parle  du  cas  ©ù  quelqu'un  fe 
»  feroit  empare' par  violence  de  la  Sou- 
35  veraineté,  contre  la  volonté  des  Su- 
35  jets  ou  avec  un  confentement  forcé 
35  de  leur  part ,  ôc  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
35  recours  aux  Supérieurs  qui  puiffent  fai- 
•»  rejuflice  del'ufurpateur^car  alors  celui 
35  qui  tue  le  tyran  pour  délivrer  la  Pa- 
35  trie  ,  efl  loué  de  fon  adion  &  mérite 
35  récompenfe.  d5  Nous  révérons  faint 
Thomas  ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  mais 
avec  tout  le  refpeél  que  nous  lui  devons 
comme  Saint  ,  &  quoiqu'en  puilTent 
dire  les   Frères  Prêcheurs  ,    nous  ne 


tiam  fuiripit  fubditis  volentibus ,  vel  etiam  ad 
confenfum  ccadis,  &  quando  non  eft  recurfus 
ad  Superiorem,  per  quem  judicium  de  invafore 
pofllt  funi.  Tune  enim  qui  ad  libeiationem  Pap 
tria:  îyi^nnum  occidi: ,  laudatur  8c  prseiîiium 
açcipit. 
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craindrons  pas  d'avancer  qu'il  ne  penfe 
pas  mieux  que  Ciceron ,  &  que  fa  mo- 
rale fur  ce  point  eft  digne  du  Républi- 
cain chez  lequel  il  l'a  prife.  Il  falloit 
qu'il  l'eût  bien  adopte'e  puifqu'on  en 
trouve  le  principe  dans  un  autre  de  fes 
Ouvrages  où  il  a  écrit  :  (l)  55  II  faut  dire 
3>  que  le  gouvernement  tyrannique  n'efl 
j3  point  jufte  ,  parce  qu'il  n'a  pas  pour 
»>  objet  le  bien  com.mun  ,  mais  l'intérêt 
»î  particulier  de  celui  qui  gouverne , 
5>  ainfi  que  l'établit  Ariflote  dans  fâ 
5>  Politique   &  dans  fa  Morale.   C'eft 


(2)  S.  Thom.  2.  i.q.  42.  art.  2.  Dicendum 
quod  legimen  tyrannicum  non  eil:  juftum  ,  quia 
non  ordinatur  ad  bonum  commune  ,  fed  ad  bo- 
num  privatum  regentis,  u:  patet  per  Philofo- 
phum  in  3.  politic.  &  in  8.  ethic.  &  ideo  pertur- 
batio  hujus  regiminis  non  habet  rationcm  fcdi- 
tionis,  nifi  forte  quando  fie  inordinate  pertur- 
batur  tyranni  regimen  ,  quod  multitvido  fubjeda 
majus  d-etrimen-um  patitur  ex  perturbationc 
fonfcquenti  quam  ex  tyranni  irgunine. 


M4 
55  pourquoi  le  trouble  excité  contre  c? 
»  Gouvernement  ne  peut  point  être  re- 
•w  garde'  comme  une  fcdition^  fi  cen'eft 
îj  dans  le  cas  où  la  multitude  foumife 
j3  au  tyran  iouffriroit  un  plus  grand 
»>  dommage  de  ce  trouble  que  du  Gou- 
»  vernement  du  tyran.  33  II  eft  évident 
que  ces  principes  anéantilTent  le  rcgne 
des  tyrans  ,  autorifem  les  feditions 
avantageufes  &  ne  défendent  que  celles 
qui  font  trop  périlleufes.  Il  eft  fâcheux 
que  le  Dodeur  Angélique  ait  trop  mé- 
dité fur  Ciceron  &  fur  Aviflote.  Il  au*- 
roit  pu  [c  pafler  au  moins  de  les  citer,^ 
Un  Dcdcur  de  l'Eglife  choifit  mieux 
fes  autorités.  S'il  ne  s'étoit  pas  appuyé 
fur  celle-ci ,  il  auroit  épargné  des  écarts 
à  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Nous  admirons 
faint  Thomas  autant  que  qui  que  ce 
foit  lorfqu'il  eft  beau ,  &  il  i'eft  très- 
fouvent ,  mais  n'en  déplaife  aux  Frères 
J^recheurs  nons  ne  pouvons  nous  em* 
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pêcher,  puifqu'ils  nous  y  forcent ,  de 
dire  qu'il  eft  mauvais  en  ceci.  Magis 
arnica  ^eritas.  Si  cette  profelîîon  leur 
déplaît  ,  qu'ils  ne  s'en  prennent  qu'à 
eux-mêmes  ;  &  qu'ils  offrent  à  Dieu  le 
calice  ;  ils  le  boiront  jufqu'à  la  lie. 

Saint  Thomas  ne  s'efl  pas  borné  à 
décider  qu'on  peut  tuer  le  tyran  d'ufur- 
pation  ,  il  conduit  par  dégre'  au  Re'gi- 
cide.  Nous  n'infifterons  pas  fur  cette 
expreflion  anarchique  ,  on  peut  reTifter 
aux  mauvais  Princes  comme  aux  vo- 
leurs. Sicut  licei  reji  ère  latronibus ^  ita 
licet  refi'ere  intali  cafu  malis  Principi- 
bus  (i)  r.  Il  n'y  a  ni  François,ni  Catho- 
lique,qui  ad«nette  cette  Dc6^rine.  Voici 
un  principe  qui  en  découle.  (2)   »  Si 


(  I  )  S.  Thora.  1.  t.  q.  69. art.  4. 

(2)8.  Thom.  de  Principe  cap  6.  Si  ad  jus 
mulcitudinus  alicujus  pertiiicac  fibi  providere 
de  Rege  ,  non  injullè  ob  eaiem  rex  inftitutus 
potçft  delltut  j  Ycl  reftxnari  ejus  poiertas  ,  û 


5)  un  peuple  a  le  droit  de  fe  donner  un 
3)  Pvoi,  le  même  peuple  peut  le  defti- 
»  tuer  ,  ou  même  mettre  un  frein  à  fa 
»  puiifance  Royale  s'il  en  abufe  tyran- 
5-)  niquemenr,  ôc  il  ne  faut  pas  croire 
3j  que  ce  peuple  manque  à  la  fidélité'  en 
»  defcituant  ce  tyran  quand  même  il 
3)  auroit  promis  de  lui  obéir  pour  tou- 
j>  jours ,  parce  qu'il  a  mérité  ce  fort  en 
»  fe  conduifant  mal  à  l'égard  de  la  niul- 


poteftate  regià  tyrannice  abutatur.  Necpatand^ 
clt  taiis  multitudo  infideliter  agere  tyrannum 
deftrueiis,  etiamfî  in  perpetuo  fe  ante  fubjece- 
rat  ,  quia  hoc  meruit  inmuhitudinis  regimine 
fe  non  fideliter  gcrens  ,  ut  exigit  Régis  offi- 
ciura  ,  auod  ei  paâum  à  fubditis  non  refervetur* 
Sic  Romani  Taïquinium  fuperbufn  ,  quem  iii 
Regem  fufceperant,  proprer  eju<:  &  filiorom 
tyïannidem,à  Regno  ejecerunt,  fubfiitutâmi- 
coïi,  fcilicet  conlulari^  poreftatc.  Sic  etiam 
Pomitianus  ,  qui  modellifrimis  Imperatoiibus 
Vcfpafiano  pati'i ,  Se  Tito  frani  ejus  fuccefTe- 
rat  ,  dum  tyrannidem  exercet,  à  Senatu  Ro- 
mano  interemptus  eft ,  omnibus  quae  perver{^ 
Romanis  fccerat  per  Senatus  confultam  jufté 
?c  falubiiter  in  irriium  revocatis. 
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3>  titude  au  préjudice  des  devoirs  d'un 
3j  Roi  :  car  le  peuple  en  fe  foumettant  à 
îj  lui  ne  lui  a  pas  donné  ce  droit.  C'eit 
5>  ainfi  que  les  Romains  qui  avoient  choi- 
♦>  fi  Tarquin  le  Superbe  pour  Roi ,  le 
»  chaflerent  du  Trône  à  caufe  de  fa 
3»  tyrannie  &  de  celle  de  fes  enfans  ,  & 
«  fubftituerent  à  fa  puiflance  le  Gouver- 
«  nement  Confulaire.  C'eft  ainfi  que  le 
3:,  Sénat  Romain  fit  tuer  Domitien  qui 
33  avoit  fuccédé  aux  fages  Vefpafien  & 
»>  Titus  ,  &  après  fa  mort  un  Sénatus 
»  Confulte  déclara  jufiement  nul  tout 
3>  ce  qu'il  avoit  fait  de  mauvais  pendant 
»  fon  Règne.  »  Des  conféquences  qu'on 
pourroit  tirer  de  ces  principes  iroient 
plus  loin  que  nous  ne  voudrions,  & 
nous  les  abhorrons  plus  que  perfonne. 
En  voilà  affez  pour  répondre  à  un  Au- 
teur qui  n' avoit  que  faire  de  remuer  ces 
quellions. 

Comme  il  ne  fe  croira  pas  battu,  car 
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Ja  chicane  Scholaltique  vaut  bien  celle 
du  Palais,  faifons-lui  un  dilême,  fans 
cependant  lui  accorder  la  moindre  chofe 
fur  la  prétention  qu'il  a  eue  de  juftifier 
S.  Thomas.  Ou  le  Doûeur  angelique 
a  enfeigné  la  dodrine  meurtrière  com- 
me nous  venons  de  le  prouver,  ou  tous 
vos  RR.  PP.  Bannez,  Martinez  de  Pra- 
do, Sylveftre  de  Prieras,  &c.  qui  l'ont 
enfeignée,  &  que  vous  n'avez  pas  ofe 
juftifier,  font  des  difciples  infide'les  de 
l'Ange  de  l'école,  &  en  celails  ont  violé 
votre  loi  fondamentale  d'enfcigner,  ex- 
pofer  de  défendre  la  doctrine  de  S.  Tho- 
mas, non-feulement  quant  à  la  fubflari- 
ce,  mais  auiîî  quant  ù  la  lettre.  Rayée 
donc  tous  ces  graves  Maîtres  de  votre 
catalogue,  ou  fouifrez  patiemment  qu'on 
mette  S.  Thomas  à  la  tête  de  celui  des 
Tyrannicides.  Nous  finirons  cet  épi- 
fode,  qui  n'efl  déjà  que  trop  long,  par 
un  fait  qui  prouve  jufqu'à  quel  point  les 


'59 
Frères  Prêcheurs  font  attache's  à  !a  doc- 
trine de  l'Ange  de  l'ccole  quelle  qu'elle 
foit.  On  a  entendu  dire  en  chaire  à  un 
de  ces  Frères  Prêcheurs,  zclé  Thomif* 
te,  «  qu'il  ctoit  prêt  de  re'pandre  foii 
M  fang  pour  chacune ,  &  la  plus  petite 
5)  des  paroles  de  S.  Tiiomas  (i).  Il 
faut  convenir  qu'il  en  avoit  bien  de 
refte,  ou  plutôt  qu'il  avoit  befoin  qu'on 
lui  en  tirât. 

Tous  nos  engagemens  font  remplis. 
C'eft  à  vous,  Raifon  humaine,  à  de'cider 
fi  ncwis  l'avons  fait  avec  fuccès  ,  appel- 
le's  à  votre  Confeill'e'quite,  &  chargez- 
vous  enfemble  de  preTenter  nos  raifons 
au  Public  :  elles  ne  fauroient  pafl'er  pas 
des  mains  qui  lui  foient  plus  agre'ables 


(  î  )    Cofmas  Philiarc.  2.  p.  Summ.  1.  4Î 
Cap.  12. 
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CONCLUSION. 

S'il  eft  douloureux  de  perdre  fon  écat , 
li  eft  défolant  de  s'en  voir  dépouillé  par 
des  moyens  que  ceux  même  qui  les  em- 
ployent  n  ofent  avouer.  Tel  eft  le  fort  des 
Jcfuites ,  telle  eft  la  conduite  de  leurs  en- 
nemis. Pour  peindre  d'un  feu!  trait  l'un 
&  l'autre ,  il  luftit  de  rappeller  le  foin 
qu'on  prend  de  s'envelopper  dans  des 
prétextes ,  Se  d'affe<Sler  plus  d'un  intérêt 
qu'on  n'a  pas.  S'il  nous  croit  permis  d'in- 
terpeller le  Rhéteur  «uquel  nous  venons 
de  répondre ,  nous  lui  demanderions  s'il 
croit  dans  ù  confcience  tout  ce  qu'il  a 
pris  dans  fon  imagination  ■,  s'il  eft  per- 
faadé  que  vin^rt-trois  mille  hommes  peu- 
vent devenir  fanatiques  en  fe  revèdirant 
d'un  habit  noir  fans  boutons  ;  s'il  croit 
le  defpotifme  fpiricuel  poftible  ,  l'unité 
d.e  feniimens  efteûive ,  l'obéilfance  pu- 
rement aveugle  pratiquable  ;  s'il  croi 

qu'ut 
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qu'un  ccre  penfant  puifTe  commander  à 
fa  penfée  ,  qu'un  être  libre  puifTe  aimer 
l'efclavage ,  qu'un  erre  raifonnable  puiife 
cefTer  de  raifonner  comme  par  enchan- 
tement ,  &c  dépouiller  tout  fentiment 
d'intérêt  perfonnel  pour  fe  revêtir  des 
affedions  étrangères ,  dont  le  fruit  &c  le 
terme  feroient  l'opprobre  Se  la  mort. 

Quelques  abfurdes  &  infenfées  que 
foient  ces  fuppofitions,les  motifs  de  def- 
tru6tion  de  la  Société  en  France  n'ont 
point  d'autre  bafe  ;  mais  comme  elles 
n'auroient  pas  fait  aflez  d'impreflion  fur 
les  efprits ,  on  a  cherché  à  remuer  les 
cœurs ,  non  par  le  pathétique  de  l'élo- 
quence ^  mais  par  le  ftratagême  de  l'illu- 
fion.  On  a  vu  un  vrai  Philofophe  mo- 
derne prendre  tout- à-coup  le  ton  d'un 
Apôtre ,  &  un  prétendu  Homme  de  Loix 
s'ériger  en  Préfet  d'Etudes.  On  l'a  vCi  in- 
lérelTer  les  âmes  chrétiennes  en  leur  an- 
nonçant la  Société  comme  un  Corps  con- 
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juré  co;itre  l'Evangile  ;  les  époux ,  en  pei- 
gnant les  Jéfuites  comme  les  corrupteurs 
de  la  morale  ;  les  pères ,  en  leur  faifant 
craindre  pour  leurs  enfans  une  éducation 
vicieufe  &  barbare \  les  François,  en  leur 
montrant  dans  cqs  Religieux  des  adver- 
faires  de  nos  maximes  j  les  bons  fervi- 
teurs  du  Roi  &  de  la  Patrie  ,  en  nous  dé- 
nonçant comme  des  hommes  toujours 
prêts  à  s'arrner  pour  des  PuifTances  Etran- 
gères, &  contre  les  jours  de  nos  Souve- 
rains. Aidé  de  ce  fécond  moyen ,  il  eft 
parvenu  à  exciter  l'indignation  dans  quel- 
ques âmes  ,  &  à  fufpendre  la  compallîon 
dans  plufieurs.  Il  a  feint  de  vouloir  fau- 
ver  l'Evangile ,  &  il  en  a  détruit  les  ou- 
vriers •,  de  vouloir  conferver  les  mœurs , 
&  il  a  rompu  une  des  plus  fortes  digues 
qui  s'oppofoient  à  la  corruption  du  lié- 
cle  ;  de  vouloir  faire  fleurir  les  Lettres , 
ôc  il  en  a  anéanti  les  Cultivateurs  j  de 
vouloir  faire  perdre  des  partifans  à  la 
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Cour  de  Rome ,  &;  il  en  a  augmenté  lo 
nombre  de  tous  ceux  qui  ont  reconnu 
dans  le  moment  qu'elle  n'avoic  point  les 
prétentions  qu'on  lui  attribue.  Il  a  feinc 
de  prendre  foin  de  la  Jurifdidion  des 
Evêques,  &ily  aporté  lesderniers  coups. 
Il  a  feint  de  s'allarmer  pour  la  Patrie  Sc 
le  Prince ,  &  il  a  jette  dans  le  cœur  de 
tous  les  bons  François  de  fauiTes  allar- 
mes.  Il  a  feint,  en  un  mot,  de  remédier 
aux  maux  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  &  il 
porte  un  coup  mortel  à  l'un  &  à  l'autre. 
Ingratus  Sylla  qui  Patriam  dutioribus  re- 
mediîs  quam  pericula  erant  fanavit.  Ehl 
quels  torts  a-t-il  pu  faire  qu'il  n'ait  pas  fait  t 
S'il  étoit  un  Tribunal  où  l'on  pût  intenter 
une  aétion  contre  le  prétendu  Magiilrac 
qui  fe  dérobe  à  la  vengeance  publique  en 
ufurpant  le  nom  de  Vengeur  public,  & 
à  la  connoilTance  légale  des  Juges  en  fai- 
fant  paroître  fon  Ecrit  fans  nom  d'Impri- 
meur, quel  eft  le  grief  dont  il  nous  ac- 

Xi 
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cufe  que  nous  ne  puifllons  rejetter  fur 
lui  &  l'en  accabler?  Il  manque  à  l'Eglife, 
à  fon  Chef  vifible ,  au  Corps  des  premiers 
Pafteurs,  à  celui  du  fécond  Ordre,  à  la 
première  Ecole  du  monde  Chrétien ,  aux 
Sociétés  Religieufes ,  aux  Nations  Etran- 
gères, à  la  vérité,  à  la  bonne  foi ,  à  la 
Juftice ,  à  la  piété ,  à  la  Religion  ,  à  vous- 
même,  Raifon  humaine ,  écoutez-nous  & 
jugez-le,  nous  vous  le  déférons.  Il  man- 
que à  l'Eglife ,  en  déclarant  fanatique  un 
Inftitut  qu'elle  a  déclaré  pieux  ■■,  aux  Sou- 
verains Pontifes  ,  en  les  airociant  à  nos 
prétendus  forfaits  ;  aux  Evêques  ,  en  ne 
tenant  aucun  compte  de  leur  fuffrage;  à 
leur  Jurifdidion  ,  en   prétendant  qu'il 
faut,  contre  l'ufage,  dépofer  ailleurs  que 
dans  les  Greffes  des  OfHcialités  les  décla- 
rations fur  les  quatre  Articles  j  au  fécond 
Ordre ,  en  fe  plaignant  pour  lui ,  de  nous , 
dans  le  moment  qu'il  ne  fe  plaint  que 
d"ê[re  le  témoin  de  nos  difgraces  j  à  la 
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première  Ecole  du  monde  Chrétien,  en 
lenouvellanc  le  fouvenir  de  quelques  an- 
ciens démêlés  que  de  généreux  procédés 
ont  effacés  dans  le  moment  &  veulent 
qu'on  oublie  •,  krous  les  Corps  Religieux , 
qui ,  ne  pouvant  faire  entendre  leur  voix 
en  notre  faveur ,  nous  portent  tous  les 
jours  en  fecret  leurs  gémiUemens  ;  aux 
Nations  Etrangères  ,  en  rajeunifTant  8c 
dénaturant  des  méconrentemens  furan- 
nés,  pour  les  faire  tomber  fur  l'Inftitut, 
&  afiTocier  par-là  les  Nations  à  fes  pro- 
pres torts.  Il  manque  à  la  vérité,  par  fes 
allégations  bazardées^  à  la  bonne  foi  ,par 
fes  faufles  citations  j  à  la  Juftice,  par  les 
furprifes  qu'il  lui  a  faites  j  à  la  piété ,  en 
lui  donnant  le  nom  d'enthoufîr.fme ,  ôC 
les  effets  du  fanatifme  -,  à  la  Religion ,  en 
traitant  de  vicieux  ôc  bifarres  des  enga- 
gemens  pris  avec  elle  8c  marqués  de  fofi 
fceau;  à  vous-même  >  Raifon  humaine  , 
en  abufant  de  couc  ce  que  vous  lui  avez 
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donné  de  lumières  ^  pour  tâcher  de  faire 
il!ulion  aux  efprits  les  plus  éclairés. 

Eh  î  faut-il  être  furpris  que  cette  plu- 
me ,  guidée  par  l'imagination ,  ofe  fe  pro- 
mener fur  les  objets  les  plus  refpeélables 
&  n'en  ménager  aucun ,  quand  on  la  voie 
prendre  un  effor  téméraire,  s'élever  juf- 
qu'au  Trône ,  &  ne  rendre  un  hommage  à 
fon  Souverain  qu'aux  dépens  de  tous  ceux 
que  l'Univers  lui  a  rendus.  »  Ce  n'eft  que 
sj  d'aujourd'hui ,  dit  le  prétendu  Homme 
»  du  Roi,  que  la  Juftice  a  eu  un  libre  cours. 
>ï  Vous  en  voyez  les  effets ,  vous  voyez  les 
35  fentimens  du  Public  à  qui  la  hberté 
»  des  fentimens  a  été  donnée.  Grâces  en 
35  foient  rendues  à  la  bonté  du  Prince  qui 
»  nous  gouverne ,  il  délivrera  la  Nation 
jï  de  l'efclavage  du  fanatifme  ,  Se  il  l'é- 
»>  clairera  en  lui  donnant  une  meilleure 
j>  înftitution  (i}.  «  C'eft  ainfi  que  Tacite 

(i)  Page  31. 
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parloit  pour  honorer  Trajan  après  le  rè- 
gne de  Domitien.  Nunc  dcmum  redit  ani- 
musÇi").  Ce  n'eft  donc  ,  à  fon  avis,  qu» 
d'aujourd'hui  que  la  Juftice  a  eu  un  libre^ 
cours ,  &  quarante-fepc  ans  du  plus  doux 
des  règnes  fe  font  écoulés  fans  qu'il  ait 
été  permis  aux  Magiftrats  de  rendre  à 
chacun  ec  qui  lui  appartient.  Ce  n'eft 
^onc  que  d'aujourd'hui  que  les  Peuples 
ont  joui  de  la  liberté,  &quarante-feptanrs 
du  plus  modéré  des  règnes  ont  été  pour 
eux  un  dur  efclavage.  Ce  n'eft  donc  que 
d'aujourd'hui  qu'une  véritable  piété  va 
commencer  d'honorer  le  Dieu  de  nos 
pères  •,  &  quarante-fepc  ans  d'un  règne 
OIT  le  Prince  a  fait  fi  fouvent  ufage  de  fon 
autorité  pour  étouffer  l'erreur  ,  n'ont  été 


(i)  Nunc  demum  redit  animus  :  primo  ftatinn 
b'eatidîmi  ûeculi  ortu  Nerva  C^far  res  olirri 
diflbciabiles  mifcuic  pvincipatum  ac  libevtatem, 
augetque  quotidie  felicitatem  imperii  Nerva 
Trajanus.  Tacit,  Vit.  Agric, 


employés  qu'à  tolérer,  protéger,  refpecler 

le  fanatifme.  Ce  ne  fera  donc  enfin  que  du 
jour  où  le  Roi  répondant  aux  vœux  de  ce 

grand  Gymnafiarque  yéclairera  la  France 
par  une  meilleure  injlitution  ,  que  la  Na- 
tion pourra  fe  dire  véritablement  éclai- 
rée j  &  quarante-fept  ans  d'un  règne  dont 
elle  pourroit  fe  glorifier  pour  les  hautes 
Sciences,  fi  on  en  avoit  moins  abulé,  fe- 
ront aux  yeux  de  l'Univers  comparables 
aux  fiécles  de  barbarie.  C'eft  ainfi  que  le 
Zélateur  de  fon  Prince  &  de  fa  Patrie  , 
mauvais  Copifle  du  plus  délicat  Ecri- 
vain &  du  plus  fublime  génie  ,  loue  le 
Roi  &  la  Nation, 

Prenez  part  à  cet  outrage  ,  mânes 
illuftres  des  Bourbons  j  fortez  de  vos  re- 
traites paifibles ,  revêtez-vous  de  cette 
majefté  que  vous  y  avez  dépofée  ,  & 
montrez-vous  à  vos  Peuples  tels  que 
vous  étiez  aux  yeux  de  l'Univers  lorf- 
^ue  vous  en  faifiea  l'admiration  &  la 
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terreur.  Paroiilez  ,  non  pour  juftifîef 
les  Jéfuites  ,  un  intérêt  plus  preifant 
vous  appelle  6c  doit  ranimer  vos  cen- 
dres dans  ce  moment  ,  venez  venger 
votre  mémoire.  On  vous  aflfocie  aux 
Domitiens ,  aux  Caligula  ,  aux  Né- 
Fons  j  tout  le  tems  de  votre  glorieux  rè- 
gne n'eft  plus  qu'une  époque  deshono- 
rante d'efclavage  :  Nunc  demum  redit 
animus. 

Grand  Henri ,  dont  le  zèle  pour  la  Re- 
ligion alla  jufqu'à  faire  reluire  la  lu- 
mière de  l'Evangile  dans  ces  Contre'es 
que  le  Soleil  e'claire  de  fes  premiers 
rayons,  on  veut  que  vous  n'y  ayez  en- 
voyé' à  grands  frais  des  Miffionnaires , 
que  pour  y  fubftituer  le  fanatifme  à 
r  Alcoran  :  foufFrirez-vous  cet  outrage  ? 
Louis  le  jufte,  dont  la  pieté'  folide 
porta  le  feu  de  la  charité'  dans  des  cli- 
mats glacés  i  on  veut  que  vous  n'ayea 
envoyé'  des  Miffionnaires  chez  les  Hu- 


ronîf  que  pour  faire  fuccéder  le  fana- 
tifme  à  l'irréligion  de  ces  Sauvages  : 
fouffrirez-vous  cet  outrage. 

Et  vous  Monarque,  dont  le  règne  a 
eu  autant  d'époques  me'mcrables  que 
de  jours,  qui  en  affermi  liant  dans  votre 
Empire  les  Colonnes  du  temple  dit 
Dieu  vivant  ,  n'avez  pas  ne'glige'  d'é- 
elairer  celui  de  la  juftice  ,  &  d'illuftrer 
celui  des  mufes  ,  n'avez-vous  honoré 
les  fciences,  attiré  les  arts ,  récompenfé 
les  Sçavans  &  les  Artiftes ,  que  pour 
laifler  à  votre  Augufte  petit-fils  l'obli- 
gation de  donner  une  meilleure  in^itw 
îion  à  fes  Sujets.  N'avez-vous  fait  un 
code  plein  de  fageffe  &  digne  des  plus 
beaux  jours  de  l'ancienne  Rome,  que 
pour  arrêter  le  cours  de  îa juftice  ?  N'a- 
vez-vous travaillé  avec  fuccès  à  déra- 
ciner l'héréfie  de  votre  Royaume ,  que 
pour  y  jetter  les  femences  du  fanatif- 
me,  ^  mettre  l'héritier  de  votre  fcep- 


MI 
tre  &  de  votre  nom  dans  la  necelTite  de 
fuivre  une  route  différente  de  celle  que 
vous  lui  avez  tracée.  On  ofe  l'y  in- 
viter ,  on  fait  des  vœux  pour  qu'il 
s'en  e'carte ,  on  croit  toucher  au  mo- 
ment où  il  va  s'en  e'carter,  &  on  bé- 
nit cet  inllant  imaginaire  comme  celui 
ou  la  liberté  va  être  rendue  à  vos  Peu- 
ples ,  où  le  prétendu  fanatifme  va 
être  détruit  :  nunc  demum  redit  ani'^. 
mus. 

Ah  !  fi  vos  cendres  font  infenfibles , 
vos  Peuples  ne  le  feront  point.  Ils  fe 
rappelleront  tous  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  gloire  du  nom  François,  ôcils 
ne  permettront  pas  que  la  vôtre  foit 
ternie. 

Mais  que  peut-on  attendre  d'un  Peu- 
ple dont  l'efprit  fe  laifle  féduire  par 
des  fophifmes ,  dont  le  cœur  fe  laiiTe  al- 
larmer  par  de  vaines  terreurs  ,  dont 
l'ame  autrefois  généreufe   &  compà-* 


^5* 

tiflante  femble  avoir  perdu  tout  fen- 

'tîment  d'humanité. 

Venez  à  fon  fecours  encore  plus 
qu'au  nôtre,  Raifon  humaine  j  montrez- 
lui  ces  e'difices  de  pie'te'  prêts  à  s'écrou- 
ler _;  peignez-lui  l'abolition  de  ces  af- 
femblées  Chrétiennes,  d'où  l'époux  re- 
.venoit  toujours  plus  fidèle  à  l'époufe, 
le  fils  plus  obéiflant  à  fes  parens ,  le 
.fuj^tplus  fournis  à  fon  Prince  ^  peignez- 
lui  avec  des  traits  touchans  ,  le  vuide 
de  ces  chaires  ,  où  les  vérités  de  l'E- 
vangile &  les  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  étoient  annoncés  ',  peignez-lui  le  re- 
tranchement de  ces  journées  4e  recueil- 
lement ,  où  le  Perc  de  miféricorde  atten- 
doit  fes  enfans  pour  parler  à  leur  cœur 
dans  !«  filence,  &  les  faire  rentrer  dans 
les  voyes  du  falut;  peignez-lui  avec  \qs 
couleurs  même  de  l'intérêt,  la  ruine  de 
ces  établiflemens  que  nos  Rois  avoient 
formés  chez  les  Infidèles  &  chez  les 

Idolâtres 
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Idolâtres  pour  faire  reluire  aux  yetiK 
des  uns  la  lumière  de  l'Evangile  ,  de 
apprendre  aux  autres  à  connoître  le  Dieu 
d'Abraham  Se  d'Ifaac.  Les  MiiÏÏon- 
naires  en  y  portant  la  foi  à  travers  les 
mers  &  au  péril  de  leur  vie  ,  y  por- 
toient  aufli  la  gloire  du  nom  François  , 
-&  la  Nation  en  rapportoit  des  richeffes 
immenfes  qui  font  la  fplendeur  &  la 
fe'licite'  d'un  Etat ,  quand  il  n'en  fait  pas 
lui-même  la  fource  de  fa  perte.  Peignez- 
lui  ces  Midîons  inte'rieures  &  prefque 
continuelles  dont  les  moindres  fruits 
etoient  des  reftitutions  ,  des  re'conci- 
liations  ,  la  re'union  des  familles  ,  &  la 
fin  des  Procès.  Peignez-lui  ces  Eglifes 
toujours  ouvertes  à  la  piété'  des  fide'les, 
&  dont  les  voûtes  facre'es  retentiflenc 
encore  des  prières  qu'on  y  faifoit  pour 
la  confervation  de  notre  Roi  ;  ces  Au- 
tels où  l'Agneau  fans  tache  e'toit  of- 
fert gratuitement  au  Père  éternel,  pouf 
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defarmer  fa  colère  ,  ou  le  remercier  de 
fes  bienfaits  :  ces  Tribunaux  de  la  Pé- 
nitence où  le  Pe'cheur  venoit  fe  recon- 
cilier avec  fon  Dieu  ;  ces  cachots  où 
nous  defcendions  avec  emprelfement 
■pour  y  porter  des  fecours  ou  des  pa- 
roles de  confolation  à  des  malheureux 
livre's  à  leur  indigence  ou  à  leurs  re- 
mords :  ces  Hôpitaux  où  nous  entrions 
•fans  répugnance  pour  y  afllfter  les  mou- 
rants :  ces  tems  de  pefte  où  VAnge  esç- 
terminateur  fembloit  menacer  des  Pro- 
vinces entières  ,  dont  les  Habitans  fe 
fero^ient  fouvent  trouves  fans  fecours 
fpiritujels,  fi  les  Jéfuites  n'av oient  bïaye 
la  mort ,  pour  leur  porter  des  paroles 
de  vie.  Peignez-lui  enfin  cent  foixante 
Collèges  ou  Séminaires  fermés  pref- 
iqu'-en  un  même  jour  dans  toift  le  Royau- 
me ,  les  Villes  privées  par  là  de  leur  ré- 
putation j  les  pères  de  leur  c^nfola- 
tipn,  les  enfans  de  leur  éducation ,  la 
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Nation  d'un  de  fes  plus  beaux  orne^- 
mens,  l'Eglife  d'une  de  fes  pe'pinieres^ 
&  ne  craignez  pas  d'en  trop  dire ,  rien 
ne  remplacera  le  Corps  qu'on  va  dé- 
truire. On  le  fent  déjà,  on  le  fentira 
un  jour  davantage,  &  les  regrets  nous- 
vengeront.  Avec  les  Jéfuites  ,  périront 
néceflairement  le  goût  des  Lettres  qu'ils 
entretenoient  par  état ,  celui  des  hau- 
tes fciences  qu'ils  foutenoient  par  ému- 
lation ,  celui  de  la  chaire  qu'ils  aimoient 
par  devoir,  celui  de  la  piété  qu'ils  infpi- 
roient  par  zèle. 

Ouvrez-vous  abîmes  profonds  ,  6c 
recevez  les  débris  des  monumens  de 
la  religion  de  nos  Rois,  de  la  libéralité 
de  nos  Provinces ,  de  l'amour  des  Fran- 
çois pour  les  fciences  :  ils  crouleront 
tous  dans  un  moment,  ces  Ouvrages 
d'éternelle  mémoire  j  ils  périront  avec 
un  Corps  fufcité  pour  en  perpétuer  la 
durée,  Ils  honoroient  la  France,  leur 
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fcuvenir  la  deshonorera ,  s'il  fe  conferve, 
Recevez  les  donc  dans  votre  fein  ,  afin 
qu'il  n'en  refie  aucun  veftige  qui  puifie 
caufer  des  regrets  à  la  poflérité,  &  des 
reproches  à  la  ge'ne'ration  qui  les  laiile 
détruire. 

Mais  en  fouhaitanr  qu'on  lui  épargne 
des  reproches  dont  nous  ne  ferons  pas  les 
témoins ,  nous  ne  ferions  généreux  qu'à 
demi ,  Ci  nous  ne  lui  épargnions  nous- 
mêmes  ceux  dont  nous  fommes  les  viâ:i- 
mes.  DifparoilTez  donc  de  devant  les  yeux 
d'une  Nation  ingrate,  vénérables  Vieil- 
lards qui  avez  confumé  vos  jours  à  (on 
fervice.  DifparoilTez  vous  qui  avez  reçu 
prefqu'au  fortir  du  berceau  ceux  qui  vont 
être  vos  Juges,  ils  ne  foutiendroient  pas  le 
fpeélacle  attendriirant  de  la  mifere  où  ils 
vont  vous  réduire  de  fang-froid.  Difpa- 
roiflez  vous  qui  avez  blanchi  dans  les 
travaux  Apoftoliques ,  le  Peuple  ne  s'ac- 
coutumeroit  pas  à  voir  ceux  qui  lui  ont 


prêché  l'aumône  être  réduits  à  la  lui  de- 
mander. Difparoiirez  vous  qui  pafllez  vos 
jours  à  ramafTer  des  fecours  &  à  les  por- 
ter aux  indigens ,  ils  fouftriroient  trop  de 
leur  Tnifere  à  la  vue  de  la  vôtre  qu'ils  fe- 
roient  hors  d'état  de  foulager.  Difparoif- 
fez  vous  qui  braviez  les  rigueurs  des  fai- 
fons  pour  aller  inftruire  les  habitans  des 
campagnes  ,  en  vous  voyant  fans  feu  ni 
lieu ,  ils  regretteroient  de  n'avoir  qu'une  • 
chaumière,  &  point  de  pain  à  partager 
avec  vous.  Difparoiflez  vous  qui  avez  ri.f- 
qué  tant  de  fois  vos  jours  pour  fecourir 
des  malades ,  ils  muimureroient  de  v^ous^ 
voir  expofés  à  toutes  les  infirmités  de- 
l'âge,  traînant  une  malheureufe  vie  que- 
vos  travaux  n'ont  pas  alTez  tôt  confumée,  • 
DifparoiiTez  vous  tous  qui  ayant  re- 
noncé de  bonne  foi  à  l'héritage  de  voS' 
pères,  &  vu  périr  tous  vos  parens,  n'ayez' 
plus  ni  familles  fur  qui  compter ,  ni  droits-- 
i répéter,  ni  afyle  pour  vous  retirer^- aîi 
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moyens  pour  vivre.  La  Nation  n'a  pas  be^ 
foin  du  fpedacle  touchant  de  votre  in- 
digence pour  rougir  éternellement  de  fa 
lâcheté ,  elle  a  fouftert  qu'on  vous  rédui- 
fît  à  cette  extrémité  ,  vous  n'avez  plus 
déformais  rien  à  attendre  d'elle ,  difpa- 
roiiTez  j  &  (i  pour  fupporter  votre  in- 
fortune ,  il  vous  faut  trouver  des  âmes 
fenfibles ,  la  pitié  des  Nations  voilines  ne 
vous  fuifit-elle  pas  ?  Elles  vous  plaignent, 
elles  vous  appellent,  elles  vous  tendent - 
les  bras.  Traînez-vous  malgré-  les  infir- 
mités de  l'âge ,  chez  ces  Peuples  généreux 
qui  vous  ouvrent  leur  fein ,  il  n'eft  pas 
fur  que  cette  terre  ingrate  ne  ferme  un 
jour  le  fien  à  vos  cadavres. 

Heu  fùge  crudtles  terras ,  fuçe  littus  avarum. 

Pour  vous,  jeunes  Elevés,  mes  Con- 
frères, qui  avez  fi  fouvent  arrofé  avec 
moi  de  larmes  de  tendreffe  les  liens  qu'on . 
vient  de  rompre  malgré  vous ,  paroilTez'-" 


2-59. 

pour  rendre  grâces  comme  moi  à  voire 
cruel  Libérateur.   Remercie^- le  avec  re- 
connoijjance ,  non  de  vous  avoir  fait  ref- 
pirer  une  liberté  que  nous  déteftons  & 
dont  il  abufe ,  mais  de  vous  avoir  détruits 
par  des  moyens  qui  fauvent  l'honneur  de 
notre  Corps  aux  dépens  du  fien ,  qui  con- 
facrent  à  jamais  notre  innocence  &c  fon 
injuftice.  C'eft  ainfîque  vous  remplirez, 
non  ce  qu'il  attend  de  vous ,  mais  ce  qu'il' 
doit  en  attendre.  C'eft  ainfi  qu'affranchis 
d'un  efclavage  dans  lequel  un  excès  de 
prudence  de  nos  Supérieurs  ne  nous  a 
fait  que  trop  languir  j  nous  louerons  ceux 
qui  en  nous  délivrant  de  cette  fervitudep 
ont  donné  un  libre  efTor  à  nos  plumes 
pour  protéger  notre  Inftitut  fans  blefTer 
perfonne.  Vous  le  ferez  encore  mieux  en 
vous  montrant  toujours  bons  amis,  bons 
citoyens  ,  bons  ferviteurs  de  Dieu  &  dii 
Roi.  Repofez-vous  du  refte  fur  le  temsj 
il  vous  lavera  5  il  vous  vengera,  il  vous 


fera  regretter.  Jettez-vous  feulement  aux 
pieds  du  Père  de  toute  confolacion  ,  Se 
lailfez  à  la  Providence  le  foin  de  pour- 
voir à  votre  fubfiftance  j  celui  qui  feme 
pour  les  oifeaux  ne  vous  abandonnera 
pas. 

Nous  ne  dirons  donc  plus  rien  pour 
notre  défenfe  ;  Dieu  nous  tiendra,  lieu- 
déformais  de  parens ,  d'amis  ,  de  pro- 
teneurs  ,  de  tout  ;  on  ne  nous  verra  plus 
réclamer  le  droit  des  gens ,  qu'on  nouS' 
refufe  ^  ni  appeller  à  notre  fecours  leS' 
Loix  y  auxquelles  on  commande  de  fe 
taire*,  ni  compter  fur  le  cri  de  l'humanité 
qu'on  étouffe  ;  ni  demander  à  titre  de 
grâce  ce  que  nous  avons  droit  d'exiger^ 
comme  une  juflice. 

C'eft  à  vous,  Raifon  humaine ,  à  vous 
charger  de  ce  foiru  Faites  fentir  à  nos  Juges 
•qu'ils  font  fuffitamment  inftruits ,  s'ils 
avoient  befoin  de  l'être  ;  fuiïifamment- 
éclairés  ,  s'ils  ne  veulent  pas  fe-  iaiffei 


aveugler;  fuffifamment  puifTans  pour  ré- 
fifter  à  une  cabale  ,  &  ne  craignez  pas  de 
leur  dire  ce  que  l'Orateur  Romain  diioir 
au  Sénat  :  f^os  oro  obttjlorque  ,  Judices , 
ut  in  fintentiis  ferendis  ,  quidquid  f^n^ 
tietis  y  id  audeatis. 
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du  texte  de  S A'ïsCU'E.z y  dont  il  eji 
parlé pag,  202  6*  203. 

Nous  donnerons  le  texte  en  entier,, 
tel  qu'il  eft  dans  l'Ouvrage  de  Sanche-^: 
BOUS  ajouterons  les  remarques  ne'cef- 
faires  pour  faire  connoître  les  altéra- 
tions ,  les  falfifications  faites  par  les  Ré- 
dacteurs des  Allertions ,  Tom.  1 1 1,- 
pag.  84  &  fuivantes. 

Sanchez  ,  DE   Matrimoni  0 , 
Tom,  HL  Liv.  9.  Difput.vj.p.  iij. 

i  RIPLEX  în  hac  difput,  involvitur 
quccftio.  Prim6 ,  quando  vas  innaturale 
«furpatur.  Secundo ,  quando  feminatio 
utriufque  conjugis  non  eft  fimultanea: 
vel  data  op^ra  eft  extra  vas  legitimum, 
Tertit) ,  quando  eft  extra ,  rations  ira? 
potentis» 


QUiEsTio  I.  An  femper  fit  culpa 
lethalis  ,  ubi  vafe  naturali  omillo ,  inna- 
turali  conjugei  abutuRtur  ?  Et  quidem 
ubiinvafeinnaturali  copula  confumma- 
tur,  aut  eft  animus  confummandi,  ma- 
nifefla  eft  fodomia  lethalis ,  peccatum- 
que  contra  naturajn.  Quia  adverfatur 
fini  naturali  illius  copulse ,  qui  eft  prolis 
generatio.  Nec  uxor  ad  fimilem  copu- 
lam  intra  vas  legitimum ,  uxor  eft. 

Aliqui  tamen  id  admittunt,  (ut  re- 
fert  AbuLenJîs ,  c.  5.  Matih.  q.  224.  )  ut 
verum  fit  in  viro  agenti ,  fecusin  fsmina 
patienti.  Quia  non  habet  fui  corporis 
poteftatem,  fed  folus  vir.  Deinde,  quia 
ftat,  petentem  reum  effe  culps,  redden- 
tem  veto  illius  immunem.  Verum  te^- 
nendum  eft  nullo  modo  licere  uxori  pati 
copulam  fodomiticam  ,  aut  effufioHem 
feminis  extra  vas  :  licèt  alias  mors  fibi 
comminata  obeunda  fit.  Quia  ea  copula 
eft  intrinfecè  mala,  pejorque  f^rnica- 
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tione  ,  quse  nullo  timoré  potefl:  honeda- 
ri  :  nec  eft  matrimonialis ,  quse  fola  li- 
cita  efL  Ita  (i)  Alenfis  z,  p.  q,  \66, 
memhro  ^.  ad  i.  Abulenfis  d.  q.  ii^.  D. 
j4nt.  ^.  p.c.i.  c.io.  §.  ^.Sylv.verb^  De^ 
bitiitn^  q.  4.  ink.  Tabiena  Matrimonium 
3.  qu(tji.  penult.  Ledefma  1.  p.  4.  ^.  51. 
a.  6.  propof.  ç .  Margarita  conjeff.  6.  prac, 
f.  S6.  pag.  I.  Graffis  p.  I.  dicif.on.  l.  t. 
c.  82.  n.  13.  Nec  obflat  argumentum 
contrarium ,  quoniam  vir  non  habet  po- 
teflateni  in  uxoris  corpus  ^  ad  quem- 
cumque  ufum,  fed  ad  folum  uxorium 
intra  vas  legitimum.  Hoc  tamen  liben- 
ter  fatebor ,  fi  velit  vir  intra  vas  legi- 
timum copulam  habere,  quamvis  tem- 


(i)  Jta  Alenfis']  Ces  autorirés  font  omifes 
dans  leti  Extraits  dcî  Allertions,  Cette ^mifTion 
ne  tire  pas  ici  à  conféquence  comme  en  quantité 
Vautres  endroits,  où  on  ne  les  a  fupprimées 
<]uepoui  déguifei  la  vérité  &  rendre  les  Jéfuites 
odieux. 

pore 


it?5 
pore  effufionis  feminis  foleat  membrum 

retrahere  ,  quo  femen  extra  décidât, 
uxorem  copulse  aflentientem  ,  minime 
autem  membri  retradiioni ,  liberam  efl'e 
à  culpa.  Quia  dat  operam  rei  licite  , 
debitum  légitimé  exaélum  reddens,  & 
malitia  viri  efl  omnino  extrinfeca  ,  & 
aliéna  ab  illo  ad:u,nec  uxor  illi  aflen- 
tiens  fit  particeps  ,  quin  potius  difl'entit 
cuIpsE. 

Rogabis  forfan  ,  qualis  culpa  fît ,  fi 
vir  volens  légitime  uxcri  copulari ,  quo 
fe  excitet,  vel  maj-oris  voluptatis  cap- 
tandse  gratia  ,  inchoet  copulam  cum  ea 
fodomiticam ,  non  animo  condimman- 
di,  nifi  intra  vas  legitimum,  nec  cum 
periculo  effufionis  extra  illud.  Qu^fiiio- 
nem  hanc  tetigit.  Navar.  l.  5.  conf.  in 
utraque  edicione  ,  tic.  de  pœnit,  &  remif. 
conf  7.  ôc  facile  fe  ab  ea  expedivit,  di- 
cens  tantiim  reperiri  peccatum  taélus 
cujufdam  illiciti ,  nec  teneri  virum  con- 
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lîteri  cîrcumflantiam  fodomise.  Quare 
apertè  folam  venialem  culpamin  eo  adlu 
agnofcic  :  nullamque  reddit  rationem. 
Et  huic  fent.  favere  videtur(ij  C?r/zr2- 
dus  4f>d.  ^i.q.  un.  provof.  3.  ubi  ait  om- 
nem  coitum  libidinofum  excufari  inter 
conjuges ,  mode)  non  fit  periculum  ex- 
traordinarise  pollutionis.  Atque  pro- 
bari  poteft.  Quia  quidquid  conjuges  ef- 
ficiunt  fervato  ordine  legitimo,non  ex- 
cedlt  veniale  crimen  :  (  ut  diximus  difp. 
pr£c.  n.  4.)  vas  autem  fervari  dicitur, 
quoties  extra  illud  non  effunditur  fe- 
men  :  ut  contingrt  in  praefenti.  Secun- 
do) ,  quia  tadus  hic ,  inftar  tacluum  mem- 
bri  virilis  cummanibus,  aut  uxoris  cru- 
ribus  ,  reliquilque  partibus  ,  potefl:  ad 


(l'^  Videtur  Ovandus."]  Dans  les  Extraits 
des  Afleitions  on  a  mis  Oviedus.  Oviedo  eft 
Jéfuite  5  Ovandus  eft  Francifcain.  Les  Jéfuites 
n'ont-ils  pas  aflez  de  leurs  péchés,  fans  kur 
prêter  ceux  des  autres  ? 


copulam  conjugalem  referri ,  nimirum, 
m  vir  ea  deledatione  excitetur ,  aptior- 
que  ad  eam  efficiatur  :  &  eflo  ad  foUm 
Voluptatem  referretur  ,  effet  culpa  vo*- 
nialis  ,  qualis  funt  caeteri  taâ:us  ita  re- 
Jati  ad  voluptatem. 

Cceterum  viris  dodliflîmis  à  me  con- 
fultis  vifum  eft  culpam  effe  lethalem  (i) 
fodomiae  inchoatcE  :  idque  merito.  Quia 
ille  tad:us  nec  ex  fe ,  nec  ex  tangentis 
intentione,  potefl  ad  adum  conjugalem 
referri  :  eo  quod  médium  improportio- 
natum  &  alterius  ordinis  luxurise  fit, 
Sicut  effe  mortale  diftinélae  fpeciei ,  in- 
ter  folutos  habentes  animum  intra  vas 
debitum  rnnfuramandi.  Atque  hinc  fol- 


(  I  )  Culpam  ejfe  lethalem.^  Cet  article  tout 
entier  eft  fuppiimé  dans  les  Extraits  des  Aller- 
lions.  Si  on  l'eût  rapporté ,  on  eût  fait  honneur 
aux  décifions  &  à  la  faine  doctrine  de  Sanchez. 
Four  le  noircir ,  on  lui  ôte  fes  vertus  &  on  le 
couvre  de  vices  étrangers. 
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vuntur  facile  objeâia.  Quoniam  non  di- 
citur  vas  legitimum  fervari,  quahdo 
ufurpatur  illegitimum  ad  alterius  luxu- 
riîe  ordinem  tendens ,  licèt  intra  illud 
non  confummetur.  Et  ceteri  taélus  non 
funt  média  improportionata,  nec  alte« 
rius  ordinis  luxuris.  .Quc.re  tadlus  hic 
reputatur  inlîar  aliorum  inter  conjuges", 
qui  ad  fummum  culpae  veniaies  funt. 

Similiter  effet  culpa  mortalis  (0,fi 
conjux  in  aélu  conjugali  deledletur  in 
alterius  viri  autfaemincE  cogitationecar- 
naliter  dileétorum.  Quia  efl  deleétatio 
morofa  in  objeélo  lethaliter  malo.  Ita 
D.Jnt.  '^. p.t.  i.c.  20.  §.  I.  Syl.  verS^ 
JDebitum  ,  q.  I.fi.  PhUrnrr  //<•  oj^l.  fa^ 
cerd.  tom.  i.  p.z.  l.  4.  c.  19.  paulo pojl 
princ.  Mérite)  tamen  dicunt ,  carnaliter 


■  (I)  Culpa  mortalis.']  Cet  article  eft  encore 
retranché  des  Extraits  des  Alfertions ,  parcç 
q^u'on  en  trouYoit  la  morale  crop  feverc. 
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'diledlorum  :  Quia  fi  deleélatlo  in  nulla 
re  turpi  efl'et,  fed  in  fola  pulchritudine 
viri  aut  féemin«E ,  ac  pofl'et  in  cogitatione 
arboris  pulchrae  deledari,  ut  vel  fie  ad 
aélum  conjugalem  excicetur,  nullam  vi- 
deo lethalem  culpam.  Cùm  deledatio 
in  nullum  turpe  objedum  feratur ,  &  ad 
honeftum  finem  dirigatur.  Non  tamen 
eil:  hoc  alicui  permittendum,  fed  valdè 
dilluadendum  eft  ratione  periculi. 

QUiESTioII.  (i)  An  fit  culpa  letha- 
lis ,  quand©  data  opéra  feminatio  utriuP 
que  conjugis  non  efl  limul  :  aut  femen 


(i)  Quœflio  1.2  On  a  auflî  omis  cette  quef- 
tion  dans  les  Allertions,  parce  que  1  on  a  bieit 
vû  qu^il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de 
tout  embrouiller  6c  de  prêter  à  *^anchez  les 
fentimens  les  plus  hétéroclites,  que  de  fuppri- 
mer  (es  queftions,  &  de  joindre  fes  folutionsà 
d'autres  queftions  auxquelles  ellcb  n^appai  tien- 
nent pas.  Avec  cet  art  meiveil.eux  ,  on  con- 
fondra tout;  &  l'koxnme  le  pius  fage  paroicra  le 
plus  fou.  . 
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extra  ïegitîmum  congreflumeffundîtur ? 
JEt  vidctur  lethalem  elle  cuîpam,  ubi 
confuIt6  feminatio  utriufque  non  eft  fî- 
mu!.  Quia  cum  ex  femîne  maris  ôcfs- 
mins  unum  principium  aélivum genera- 
tionis  confurgat ,  utrumque  fimul  con- 
currere  necefle  eft  ne  generatio  impe- 
diatur  j  ut  docent  Galenus  l.  4.  de  ufu 
panium,  c.  7.  Petr.  Mato  L  de  femine 
fol.  59.  §.  Intercedente.  Et  faltem  ubi 
vir  prius  feminat,  quàm  faemma,  impe- 
diri  generationem,  tradunt  Avicenna. 
fen.  2 1 .  tertii  t.  de  membris  generationis ^ 
C.  7.  deflerilitate^  verf.  Error.  autem  ac- 
cidens  ejl.  Ubi  Jacohus  de  Panibus  (5* 
G  en  t  il  L  s  de  Fulginio.  hem  Nicolaus  Flo- 
rentinus  fuper fermone  c.  I J. 

Prima tamen  conclulîo  ^i)  fit.Sanum 


(1)  Prima  tamen  Co.iclujîo.]  Les  Récîadeurj 
des  Allertions  n'ont  pas  oublié  cette  concto- 
£on.  Mais  quoiqu'elle  appartienne  ,  comme  oa 
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eft  çonfilîum,  ut  curetur  fîmul  urrum- 
que  femen  effundi  :  quare  conjugi  tar- 
diori  ad  feminandum  confulendum  eft, 
ut  ante  concubîtum  tadlibus  venerem 
cxcîtet,  ut  vel  fie  poffit  in  îpfo  concu- 
bitu  fimul  effundere  femen.   Ira  Caje" 

'  tanusl.l.  quceh  l^^.  art.  11.  ad  fi,  dur 
bio  Ç.  Tabiena^verb.  Luxuriofus (jua'L  6. 

■  §.  7.  &  ratio  eft.  Quia  licèt  femen  mu- 
lieris  non  fit  ad  generationem  neceffa- 


Ic  voit  à  la  féconde  queftion,  ils  l'ont  inférée 
après  ces  mota  du  troifiéme  article  de  la  pre- 
mière queftion,  ceteri  taîlus  relati  ad  volupta-» 
tem.  Par  ce  ftratagême,  Sanchez  dévie  t  un 
Dodeur  de  Sodoiiiie  Et  ce  qu'il  a  taxé  d'illicite 
X'  '^'*  oéché  mortel ,  devient  licite,  ou  au  moins 

■  fulcepcible  de  péché  véniel.  Tl  nous  refte  à  de- 
mander aux  Tribunaux  de  la  JulHcc,  s'ils  ont 

"  puni  beaucoup  de  Faullaires  plus  coupables  que 

-  les  Rédadeuis  :  fi  on  a  eu  raifon  de  s'écrier 
avec  un  ton  i  fultant ,  jj  y  a  t-ii  quelqu'un  dans 

'  »  le  Foyaurre  qui  eût  l'audace  (^'avancer  que 
j>  ccsFxtrait.  font  infidé  es,  ou  l'nveu2;lement 
»  de  le  rroi'CjOU  l'imbéciliitc de fe permette 
3>  des  doutes.  « 
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TÎum,  muftum  tamen  confert  ad  faci- 
lius  generandum.  Tum  quia  vis  aâùva 
fc'minis  virilis  in  femineum  agens ,  con- 
ceptum  pulchriorem  ac  nobiliorem  for- 
mat. Tum  etiam,  quia  fseminea  matrix 
voluptaie  effufionis  feminis  irritata  ac 
incenfa,  avidius  virile  femen  complec- 
titur.  Et  fsmineum  femen  valde  utile 
efle  génération! ,  ad  idque  à  natura  inf- 
titutum,  vel  ex.  co  convincitur,  quod 
natura  nil  fruftraneum,  fed  univerfa  in 
finem  aliquem  referens  agat.  Cùm  ergo 
veneream  deleélationem ,  eamque  ve- 
heracntiiïîmam  in  faeminae  feminatione 
conftituerit.  Cujusmanifeftus  teftis  ell:^ 
fedatio  venerese  concupifcentias  ex  illa 
in  faeminis  confurgens ,  fignum  eft  evi- 
dens  hanc  feminationem  à  natura  infti- 
tutam  ad generationem,  fpecieique  con- 
fervationem,  Ci  non  ut  neceflariam,  fal- 
tem  ut  utiiiilimam^ 
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AVIS 

DE  L'IMPRIMEUR. 

I.  AR  le  dernier  paquet  de  Bretagne, 
il  vient  de  m' arriver  plufieurs  Articles 
dans  le  même  goût.  Mais  comme  ils 
ne  font  pas  annoncés  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage ,  je  ne  puis  en  faire  ufage 
pour  le  pre'fent. 
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